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L' IMPRIMEUR AU LECTEUR. .. ,

· · · · · · · · · · · · .

TTE vous prie, Mon cher Lecteur, d' agréer

, ) le pétit preſent , que je vous offre de ces

Lettres , telles que me les a remiſes la per,

ſonne, qui en eſt l'Auteur.J'avois deſſein d'

attendre qu'il pût me donner toutes les autres

piéces rélatives à la matière , dont il , eſt

traité dans cet Ouvrage , pour vous en faire

part dans un ſeul volume ; mais le déſir de

ſatisfaire à la curioſitè de pluſieurs Etrangers ,

qui les recherchent avec empreſſement , dépuis

la publication , qui en a èté faite dans les

Nouvelles Litteraires de Florence, m'a obligé

de me borner pour le preſent à cette Prémié

- re Partie , qui renferme non ſeulement le ré

cit de la découverte d' un Phénoméne trés-nou

veau dans la Phiſique ; mais auſſi l' explica

tion du ſſtème , que l' Auteur a formé pour

rendre raiſon de ſes principales circonſtances ,

ainſi que ſes réponſes à pluſieurs difficultés ,

qui lui ont été propoſées ſur le même Sujet .

J'eſpère que le Lecteur la recevra d' autant

plus volontiers , que je puis l' aſſurer 1"#
d, %



lui donnerai dans la ſuite les obſervations de

quelques Savans , qui travaillent actuellement

à la diſcuſſion de ce Phénomène , les-quelles

ne manqueront point d' ètre ſuivies des réfle

xions de nôtre Auteur : il ſe prèpare d' ail

leurs à faire de nouvelles expériences. pour le

tems , au-quel il expoſera au public ſa Lu

mière Eternelle , qui eſt l' objet de cet Ouvra

ge; & je me ferai plaiſir de les communiquer

aux curieux avec leurs explications. Je ne crois

pas devoir beaucoup m'étendre ſur le détail de

la matière de cette Prémière Partie : elle eſt ſi

curieuſe par elle même, & ſe trouve expliquée

d' une manière ſi préciſe & ſi conforme aux

principes de la Phiſique moderne , qu'elle . a

été jugée digne & de l' attention de nos Sa.

vans , & de la curioſité des Etrangers , qui .

ont eu occaſion d' en prendre connoiſſance , .

- Ainſi Iº eſpère que le Public me ſaura

'bon gré du ſoin , que J'. ai pris pour le ſa

tisfaire . . . )
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GIuſeppe Raimondi pubblico Stampa

J tore in queſta Fedeliſſima c§
plicando eſpone a V. E. come defidera da

re alle Stampe un'Operetta intitolata : Ler

| tres écrites par M. le Prince de S. Sevère de

Naples , a M. l'Abbé Nollet de l' Académie

des Sciences à Paris , contenant la rélation

d' une découverte, qu'il a faite par le moyen

de quelques expériences Chimiques ; & l' expli

cation Phiſique de ſes circonſtances .. Perciô

prega V. E. di commetterne la reviſione a

chi le piacerà, e l' averà a grazia ut Deus.

© Dºminus D. Ignatius Calcius revideat , &

in ſcriptis referat . Datum Neapoli bac die

XXVI I. Junii 1753.

C. EPISC. CAJACEN. VIC. GEN.

Julius Nicolaus Epiſc. Arcadiop.Can Dep.

a 2 EMI



, E M 1 N E N t 1 s s t M e ' D oM 1 N E ,

A Dmirandum prorfus inventum hae Ex

cellentiffimi T de S. Severo Principis

epiftolae praedicant : quod quidem acri potius

ejus ingenio in arcanis haturae fcrutandis

££# , quam uni cafui acceptum

referri quodammodo videtur ; tantumque ab

eft , ut morum , aut Chriftianae Fidei ob*

fèruat luminibus , ut pietatem, ejus , religio

nemque magnopere illuftret , & commendet :

quippe qui hoc fuum- perpetuum, lumem non

ad oftentationem ; fed ad noftri Servatoris

cultum , illiufque Templum decorandum ad

hibitum velit : qua re. profe&o fe , & inge

nium , quo pollet , & fua omnia, accepiffè

ab illo teftatur, a quo omnis.homo in hunc

mundum veniens accipit omne lumen . .

, Tui , Eminemtiffime Domine . Neap.

1 1 1. Non. Jun. Ann. MDCCLIII. . , ,

-Addi&ifs. ob/equentiß. atque obfiri£iiß. famulus

, • • • , , Ignatius Calcius,

Attenta relatione Domini Reviforis Impri

matur. Dat. Neap. die 5. menfis Julii 1753.

° • ' C. EPISC. CAIACEN. VIC.*'GEN.

Julius Nicolaus Epifc. Arcadiop. Can. Dep.

- ' ' ' , : S. R. M.



G Iuſeppe Raimondi pubblico Stampa

J tore in queſta Fedeliſſima Città ſup

plicando eſpone a V. M. , come deſidera

dare alla Stampe un' Operetta intitolata :

Lettres écrites par M. le Prince de S. Sevè

re de Naples , a M. l' Abbé Nollet de l'A-

cadémie des Sciences à Paris , contenant la

rélation d' une découverte qu il a faite par

le moyen de quelques expériences Chimiques ;

& l' explication Phiſique de ſes circonſtances .

Perciò prega la M. V. di commetterne la

reviſione a chi le piacerà , e l' averà a gra

Zla ut Deus . . - : ! - 4 ,

Utriuſque Juris Doctor D. Antonius Ge

nuenſis Profeſſor Regie Univerſitaris Studiorum

revideat , & in ſcriptis referat . Die 6. men

ſis Julii 1753.

| NRCOLAUS EPISCOPUS PUTEOL.

' , ' INTER. CAP. MAJ.
- S. R. M.



S. R. M,

O letto l'Operetta , che ha per tito

lo Lettres écrites par M. le Prince de S.

Sevère &c. nè ho in quella trovato coſa al

cuna , ch' anche di lontano poſſa offendere

il Gius Reggio, o i buoni coſtumi, ſe non

che ci ho trovato tanto di ſpirito e di buon

i" per ciocchè riſguarda i ſtudi delle co

naturali , e tanta attenzione a più pic

coli fenomeni , per cui la Natura ſuole ma

nifeſtarſi a Savi di lei indagatori , ch' io

ſtimo doverſi dare alla luce, per le ſtampe

per onore dell' ingegno e della diligenza

della Napoletana Nobiltà . Queſto è quel

lo , ch'io ne credo : ma umilio colla mag

gior profondità di riſpetto alla M. S. que

ſto mio qualſifia giudizio. Napoli 8. di Lu

glio 1753. - -

Della M. S. . .

Umiliſſimo, e riſpettoſiſſimo Vaſſallo

- . a"i#.
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Die 2o. menſis Julii 1753.

Viſo Reſcripto Sua Regalis Majeſtatis ſub

die 18. currentis menſis , & anni , ac Rela

tione U. J. D. D. Antonii Genoveſe de com

miſſione Reverendi Regii Cappellani Majoris

ordine prafata Regalis Majeſtatis .

| Regalis Camera S. Clara provider , decer

mit, atque mandat , quod imprimatur cum in

ſerta forma prœſentis ſupplicis libelli , ac ap

probationis dicti Reverendi Reviſoris , verum

in publicatione ſervetur Regia Pragmatica.

Hoc ſuum .

CASTAGNOLA. FRAGGIANNI .

GAETA . PORCINARI .

Ill. Marchio Danza Prœſes S. R. C. tempore

ſubſcriptionis impeditus.

Reg. fol. 5I. a t.

Carulli.

Athanaſius .
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MoN s I E U R .

'Ai receu avec une extrème

ſenſibilité par Mademoiſel

le Ardinghelli le Livre, qui

renferme vos Lettres ſur

l# 4 T# l' Electricité : je n'aurois

" FT point manqué de répon

dre ſur le champ à vôtre politeſſe , ſi j'

euſſe eté dez-lors à même de le faire de

la manière, dont je le déſirois. Je priai en

attendant cette Demoiſelle de vous en témoi

gner ma vive reconnoiſſance ; je ne doute

point qu' elle ne s' en ſoit acquittée. Quel

que prévenu que je ſois de la profondeur de

vôtre Science , & de la ſupériorité de vos

A talens,
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TT.

talens , je croirois moins vous obliger par

des éloges précipitez, que par un filence, que

mon admiration pour la curioſité de vos re

cherches , & la ſolidité de vos réflexions

ſur celles d' autrui, ſemblent éxiger de moi,

qui ai toujours dédaigné les expreſſions , qui

peuvent ètre ſoupçonnées d' adulation. & de

flatterie . Ne penſez donc pas , Monſieur ,

que je m' étende beaucoup ſur les loüanges,

que cet ouvrage vous mérite ; permettez

moi plutôt de me féliciter d' y avoir

trouvé beaucoup d' éclairciſſemens ſur un

Phénomène , de l' invention du-quel le ha

zard m'a voulu favoriſer, & dont j'ai l' hon

neur de vous envoyer la rélation confor

me à celle , que j ai fait paſſer à mon

très cher lami Monſieur le Chevalier Jean

Giraldi de Florencè pour la préſenter dans

les formes à nôtre très-illuſtre Académie de

la Cruſca , , Comme une découverte auſſi

ſingulière ne manquera pas d' ètre ſujette á

bien de recherches & de débats , je ne ſau

rois en adreſſer le détail á une perſonne plus

capable de juger ſainement des ſentimens de

ceux, qui daigneront en prendre connoiſſan
« … -- -- CC.



III.

ce . Je ſuis charmé de pouvoir vous mar

quer par cette confiance l' eſtime , que je

fais de vôtre perſonne , & ma ſenſibilité á

vos égards pour moi , dont je ſerai toujours

trés-flatté. . - -

Vous ſaurez donc, Monſieur, que m'é-

tant appliqué au mois de Juillet de l' année

dernière á une opération chimique dans le

deſſein de faire quelques expériences Phiſi

ques , aprés y avoir travaillé pendant envi

ron quatre mois, un ſoir vers la fin du mois

de Novembre á une heure de nuit je dé

bouchai quatre urinaux Chimiques de verre,

qui étoient poſés ſur une pétite table ; & vou

lant éxaminer de près en quel état étoit la ma

tière , que j y avois renfermé ; le hazard

fit qu' approchant trop la bougie , que je

tenois allumée, celle qui étoit contenuë dans

l' un d' iceux, du poids d' un quart d' once

moins ſept grains, en fut ſubitement embra

ſée , & il s' en élevà une flamme belle &

vive , tirant un peu ſur le jaune .. Je fus

ſi ſurpris de cet accident imprévu, que dans

mon embarras je ſortis précipitamment mon

mouchoir de la poche pour prendre cet u

A 2 rinal,



IV.

rinal , ſans me brûler, & le porter ſur une

autre table voiſine , craignant que s'il fùt ve

nu á éclater , comme il étoit á ſuppoſer ,

la flamme ne s'étendît ſur la table , & ne

ſe communicât á la matière, qui étoit dans

les trois autres urinaux, qui étoient ouverts.

Vous pourrez me dire qu'il auroit été plus

naturel & plus á propos d' emporter les trois

urinaux froids, plutôt que celui, dont la ma

tière étoit enflammée ; puiſque je me met

tois en danger de me brûler : mais je pen

ſe que dans la ſurpriſe d' un pareil accident

toute autre perſonne en auroit usè de mê

me . Je croïois donc en le prenant qu'il

auroit été fort chaud ; mais je trouvai que

ſon dégré de chaleur paſſoit á peine le tié

de ; ainſi je n'eus aucune difficulté á le te

nir embrasé dans ma main ſans aide du

mouchoir .. Je laiſſai brûler cette matière

pour en éxaminer la durée , & en voir la

réſolution; & vers les ſept heures de la nuit

la flamme , après ſix heures de durée, étoit

auſſi vive & auſſi pleine qu'au commence

ment : je voulus donc l' éteindre avant de m'

aller coucher ; & lors-que je l' étouffai avec

- - le



V.

le chaperon de verre , qui ſert de couver

cle á cet urinal , je fus extrémement ſur

pris de voir qu'il avoit conſervé le même

dégré de tiédeur, que j avois obſervé en le
levant de deſſus la table .

Le matin ſuivant je me levai de fort

bonne heure , ayant l' eſprit rempli d' une

infinitè de réflexions, que j avois faites pen

dant la nuit : je courus ſur le champ à mon

urinal , je le découvris , & je tentai d' en

rallumer la matière , ce qui me fùt abſo

lument impoſſible ; & lors que je m' aviſai .

de la remuër avec un cure-oreille d' yvoire,

il en ſortit une pétite flamme , qui ne du

rà, qu'un inſtant : elle étoit ſemblable á cel

le, qui s'exhâle de l' eſprit de vin, qui n'eſt

pas bien rectifié & dépoüillé de ſon Phleg

· me : Je fis enfin tous les efforts poſſibles

pour la rallumer, mais inutilement . Après

cette tentative , je remarquai que cette ma

tière ne paroiſſoit point avoir ſouffert de di

minution ; je vis même qu' elle étoit abſo

lument de la même confiſtence qu' avant

ſon accenſion , c' eſt - á - dire , comme du

beurre mol en tems d' été : il me prît donc
envie



\ VI.

envie de la repeſer ; & mon étonnement

fut extrème, lorſque je découvris qu'elle n'

étoit pas diminuée d' un atome de ſon poids

précedent . · · ·

Que vous en ſemble, Monſieur?la cho

ſe ne commence-t' elle pas á vous paroître

ſérieuſe & ſurprenante ? Mais ce ne ſont

lá que les prémiers grades de vôtre étonne

ment . - : • • , , : , ·

Ces évenemens merveilleux , que je

viens de vous raconter , me ſaiſirent telle

ment, & me remplirent l' eſprit de tant &

différentes penſées , que de trois ou quatre

jours je ne fus capable de ſonger á autre

choſe : Je me tins donc pendant ce tems

renfermé dans ma chambre , réfléchiſſant

- ſur ce qui s'étoit paſſé ; & formant là deſſus

des ſiſtèmes , qui avoient pour moi des fonde

mens plus ſolides, qu une ſimple hypothèſe : Je

pris enfin la réſolution de faire de nouvel

· les expériences , tant pour une plus grande

·vérification , que pour découvrir, s'il m' é

toit poſſible , les cauſes d' un Phénomène

: auſſi ſingulier . .. Je voulus donc en former

une eſpèce de chandèle; & prenant une par
, • t1G



, VII.

tie de la matière , qui étoit dans un des trois

urinaux, je l' enfermai dans un pétit tuyau

garni de ſon couvercle percé dans le milieu;

j y fis paſſer une mêche de certains fila

mens , que les Phificiens ſavent n' ètre pas

ſujets à ſe conſumer facilement dans le #

J' oignis graſſement de cette : matière

l' extrémité , qui ſortoit hors du trou , &

j en approchai le feu de ma bougie ; mais

pour lors il me fùt impoſſible de l'allumer.

Vous ne ſauriez vous imaginer , Mon

fieur , quelle fût ma ſurpriſe ; lors-que je

crus voir tous mes projets reduits en fumée:

je pris donc le parti de retirer cette mêche,

& le couvercle , & de mettre - feu á cette

matière , dans la perſuaſion qu' elle s allu

meroit auſſi facilement, que le prémier ſoir ;

mais toutes mes tentatives furent inutiles :

m' étant aſſis , il ' me vint en penſée que -

peut-être la trop pétite quantité de la matiè

re en empêchoit l'accenſion; ce que je vCa

lus éprouver : Je remis donc la mêche, & le

convercle dans leur prémière ſituation ; mais

je ne l' ajuſtai pas entiérement au tuyau :

je mis le tout ſur une pétite balance, & j'y

- jolgnis



VIII.

joignis peu-á- peu de la nouvelle matiêre

avec mon cure - oreille ordinaire : mon at

tente ne fût point vaine pour cette fois ;

car dez-que la matière fût montée au poids

d' un quart d' once moins vingt-ſept grains,

ſans y comprendre le poids de la mêche ,

ſitôt que j en approchai le feu de ma bou

gie, cette mêche s'allumà, quoiqu'elle eût

toujours juſqu' alors refusé conſtamment de

le faire : Je repris donc courage ; & , pour

mieux m' aſſurer ſi cette quantité ètoit né

ceſſairement requiſe pour que la mêche pût

prendre feu , je la tirai un peu plus , & j'

élevai le couvercle; puis je commençai d'en

tirer peu - á - peu la matière dans la même

proportion de quantitè , dont j avois usé

en l' y mettant : ſitôt que j en eus oté la.

quantité d' un peu plus du poids d' un grain,

· la flamme commença á s'agiter de façon ,

qu', elle étoit ſur le point de s'éteindre :

: jg me hâtai de remettre dans le tuyau cet

te pétite portion de matière, que j'en avois

oté , & elle reprit d' abord ſa prémière vi

- gueur , & la flamme ne fût plus agitée .

Cette flamme étoit beaucoup plus pétite, que

- celle



IX.

celle des chandèles de cire , ou des lam

pes ordinaires ;'elle étoit , comme je vous

l'ai obſervé , d' une couleur tirant ſur le jau

ne ; lorſque j approchois la main á quatre

doigts de diſtance de ſa pointe , elle me

§ ſentir une cuiſon fort aiguë , que je

ne pouvois ſupporter , & j y allumois ſans

peine une bougie, comme ſi c' eut été une

chandèle ordinaire; lorsque je paſſois au deſ

ſus du papier blanc , il paroiſſoit bruni de

fumée; enfin , quoique la lumière , qu'. elle

rendoit, ne fût guères brillante , elle ſuffiſoit

néanmoinsi pour lire à ſa lueur toute ſor

te d' écriture. Ayant obſervé toutes ces cho

ſes avec attention , je voulus auſſi augmen

ter la quantité de matière, dans la penſée,

que comme cette lumière dépériſſoit par la

diminution du poids de la matière, elle pour

roit peut-être acquerir plus de beauté & de

vigueur par ſon augmentation : dans. cette

vuë , je mis dans le tuyau avec mon cure

oreille toute la matière , qui reſtoit dans

mon urinal , qui montoit dans celui-ci á

vingt grains plus d' un quart d' once; ainſi

j'y remis quarante-ſept grains de nouvelle
B II13°
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matière ; mais je vis que cette augmenta

tion étoit inutile ; car la flamme demeurà

toujours dans le même état ; & de la mê

me pâleur , qu'. auparavant .. Dans le ſoup

çon , que je me formai , que cette unifor

mité pouvoit provenir de la mêche , qui n'

étoit pas de coton ; comme je vous l' ai dit

plus haut ; je fis une autre mêche de ces

mêmes filamens , dont j'avois composé cel,

le de mon épreuve; je la mis dans unelam

pe d' huile ; &, l' ayant allumée, je vis qu'

elle rendoit une lumière claire & longue, de

même que celles de coton : je jugeai donc

que cette différence provenoit de la matiè

re , & non de la mêche ; mais il ne me

convenoit pas d' employer le coton ; parce

que l' expérience, que j aurois faite , n'au

roit pû me conduire au but i, L queoje m'º é,

tois propoſé, comme vous le verrez dans la

fuite. n.9 : r r , r it | | i :

-9 , Lors-que.je me vis hors d' eſpérance

de voir cette lumière plus : claire & plus

brillante , je pris tout doucement le vaſe ,

oû étoit la matière allumée, pour le porter

dans un cabinet, & l'y placer : á peine eus.
" .. . r: je
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·je fait quatre pas , que la flamme com

mença á s'agiter. , comme ſi i elle eût été

pouflée par un grand vent, quoique les fenê

tres fuſſent bien fermées, & qu iline trari

ſpirât aucun air : je m' arrêtai donc , &

le poſai fur une table , que j'avois á la main;

alors la ftamme commença á ètre plus tran

quille , quoiqu', elle fût encore un peu agi

tée : Je m'imaginai que quelque pétit vent,

| dont je ne m'appercevois pas , en pouvoit

ètre la cauſe.; là deſſus je pris une feüille

de papier, & l' ayant accommodée en forme

de lanterne , j'en entourai ma lumière : mais,

ô Dieu, quelle ne fùt pas mon épouvante !

La flamme s agità de ſorte , que je fùs ſur

le point de perdre ma lumière : enſuite cet

te agitation diminuà peu-à- peu : je repris

donc en main le vaſe , où étoit la matière

allumée , & finis mon chemin à pas très méſu

rés. Cependant, quoique par ma précaution

cette lumière fût hors d' atteinte des inju

res de l' air , elle ne laifſoit pas de ſouffrir

de tems-en-tems certaines agitations, quel

que-fois même plus grandes, que lorsqu'el

le n' étoit pas ſi bien garantia. L'ayant#
- B 2 Il
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fin portée dans mon cabinet, j en fis fermer

la porte fort éxactement , ainſi que la fe

nêtre ; je levai le papier , qui l' entouroit,

& la mis ſur une pétite table : mais , ce qui

vous ſurprendra, c'eſt que l' agitation de la

flamme , quoique beaucoup moindre, ſe laiſ

ſoit néanmoins encore apercevoir : je ne

· ſavois que penſer de cet accident , étant

très aſſuré que le vent n'y pouvoit côope

rer en aucune façon , ce qui me remplît la

tête de mille idées différentes .. , Dans cette

paſſion , je portai la main au tuyan , qui

ſoutenoit cette lumière , & je m' aperçûs

fortuitement que , l' élevant un peu plus ſur

la droite , cette agitation venoit à ceſſer ,

& qu'alors la fiamme formoit un cône fort

régulier; mais dez-que je l' inclinois ſur la

gauche, l' agitation recommençoit de nouveau.

Ayant réïteré plufieurs fois cette expérien

ce , je compris que pour fixer cette fiam

me, & l' empêcher de s agiter, elle devoit

ºtre poſée dans une ſituation tout - à - fait

perpendiculaire à l' horizon ;. & qu' ainſi il

convenoit de mettre la table parfaitement

de niveau , & d' y poſer deſſus perpendicu
* . : -- laire
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lairement le tuyau ; ce que j éxécutai très

éxactement par le moyen d' un niveau à

l' eau très juſte : la fiamme devint alors fort

ſtable & tranquille ;, quoique même la§

te du cabinet fût ouverte .. Je fus ſi ſatis

fait de cette nouvelle & ſingulière décou

verte , que, m'étant aſſis, je me mis à con

fiderer quelques heures ce nouveau Phéno

mène avec la complaiſance d' un tendre

amant , qui contemple le portrait de ſa

maîtreſſe : je fis enſuite ouvrir : les volets

de la fenêtre du cabinet , ne laiſſant , que

les vîtres , fermées ; puis , ayant fermè la

porte à clef , je me retirai dans le deſſein

d' éprouver combien de tems cette lumière

pourroit durer .. ·

· Je ſentois alors dans mon coeur un mou

vement ſecret, qui me portoit à toute heure

vers ce nouvel objet de mes amours, auquel

je rendois de fréquentes viſites; mais non ſans

crainte de le trouver éteint : cependant il n'

eſt rien de plus certain que dépuis la fin de

Novembre, jusqu'au deuxiême jour de Mars

dernier , je l' ai toujours vû allumé , ſans

que ſa flamme parût avoir le moindre mou

| | - vement »-* º *
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vement, ayant la même longueur & la mê

me vigueur, que dez le commencement : ce

qui mit le comble à mon admiration, c'eſt

que ce même jour , en ayant pesé la matiè

re , je n'y trouvai pas lait moindre dimi

nution du prémier poids, qu'elle avoit trois

mois auparavant , lors que je l' allumai.

;e : Je ne doute point qu en lifant ma ré

lation, vous n'ayez eu ſujet de rire de mes

craintes , & de mes joyes , & que vous ne

m ayez pu prendre pour un de ces Chimiſ

tes , pour ne pas dire ſoufieurs de profeſ，

fion , dont peu de choſe eſt capable d' em

braſer la fantaiſie : mais vos réfléxions dé

viendront plus ſérieuſes , lorſque vous aurez

appris toute la rélation de cet étrange ac

cident , les importantes conſéquences , que

je prétens en tirer , & le deſſein 3 que j ai
formé à ce ſujet . º', # 3 > f , ar : , 2 ;

ºr , Permettez , Monfieur , que je ſuſpen

de ici ma narration ; cette lettre 'eſt trop

longue pout ne vous avoir pas ennuyé ; ce

ſeroit une indiſcrétioni des ma part que de

tarder davantage à la finir , J'ai l' honneur

d' ètre ..br orn i i ovi ... ] : f : I. | | | |
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, LETT R E , S E CO N D E. , , ,

- , . .. · · · · · : · · L · · · · ,

MoNs1EUR . .. - º .. ºu , , , ,

- · · · - J :

T E but de celle-ci ſera de vous tranſ

2 mettre la narration fidèle & détail

lée de toutes les autres expériences , que

j ai faites ſncceſſivement ſur cette lumiè

re ; & qui ſont le véritable fondement de

cette importante conſéquence , dont je

vous inſtruirai dans la ſuite ... Vous ſaurez

donc que la ſéconde expérience , que je

voulus faire ſur cette lumière mei, fùt ſug"

gerée par cette grande agitation , que je vo

yois dans la flamme , lors que b le tuyau ,

qui la ſupportoit , n' étoit pas dans une ſi

tuation perpendiculaire .. Je fis donc conſtrui

re une eſpèce , de lanterne de carton aſſez

† , de figurer quarrée , ouverte par le

ut & par le bas ; trois de ſes cotés étoient

fermés avec du carton, & le quatrième avec

du verre, afin d'en pouvoir obſerver tous les

différens évenemens:je poſai ma humière ſur

un ſupport d' environ demi - pied de haut&
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& la couvris de la lanterne , ſans que la

flamme fît aucuh moûvement pendant près

d' un quart d' heure : je voulus alors bou

cher l' ouverture d' en - haut avec# un mor

ceau du même carton ; mais la flamme com

mençà à s'agiter de ſorte que, ſi je n'avois

levé promptement cette couverture, ma chan

dèle ſe ſeroit éteinte indubitablement, quoi

ue la partie inférieure de la lanterne ne

§ pas aſſez bien jointe à la table , pour

empêcher l' introduction de l' air , autant

qu'. il eſt néceſſaire pour maintenir toute

autre ſorte de lumière : je t fis énſuite un

trou à un des cotés de la lanterne , plus

haut de quatre à cinq doigts que le niveau

de la baſe de la flamme ; je§ de nou

veau l' ouverture d' en haut; alors la flam

me commençà ſubitement à s'agiter , mais

non pas"avec telle violence,, que je dûſſe

craindre qu elle s éteignît ſi promptement:

mais cequi vous paroîtra merveilleux c eſt

qu'alors la fiamme quittà ſa figure ) ver

ticale , & détournà ſa pointe vers le coté ,

qui étoit ouvent , formanti avec9 le tuyau ,

qui la ſoutenoit i,i un angle obtus , & con
X : CIVaIlt
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ſervant toujours une agitation aſſez ſenſible ::

je n'eus pas plutôt levé la couverture d' en

haut, que la flamme reprît ſa direction ver

ticale , & ceſsà d' ètre agitée : je bouchai

enſuite ce prémier trou , & m' aviſai d' en

faire un autre , préciſément vis -á- vis de la

baſe de la flamme -; je bouchai derechef l'

ouverture d' en - haut , comme ci-devant , je

vis alors que la flamme s'agità ſubitement

avec beaucoup plus de violence que dans l'

opération précedente ; elle ſe portà même

de façon vers ce nouveau trou, qu'elle for

má avec la mêche á peu - près un angle

droit ; la pointe de la flamme s' étendant

avec force en forme de langue aiguë vers

ce trou, ainſi qu'une lampe d' orfèvre , que

l' on excite avec le chalumeau : l' agitation

augmentà même de ſorte, que dans la crain

te de perdre ma lumière je découvris la

lanterne ; alors la flamme reprît comme de

vant ſa prémière direction , & demeurà fort

tranquille : - - · · ·

- Après avoir bouché ce ſecond trou, je

voulus en pratiquer un autre trois doigts

plus bas, c eſt-à-dire, au deſſous de la #
#. Ci C C
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ſe de la flamme : je bouchai derechef l' ou-,

verture d' en-haut ; mais ſi je ne l' euſſe,

découverte inceſſamment, il n'eſt aucun dou

te que ma chandèle ne ſe fût éteinte , de

même que lorſque je l' avois couverte par,

le haut , ſans y faire aucun trou .. Ne m'a-

vouërez-vous pas que c eſt une circonſtance

bien ſingulière , que cette lumière ne puiſſe,

ſubſiſter , quoiqu elle reçoive de l' air par,

un trou , s'il eſt pratiqué plus bas que la

baſe de ſa flamme ? Je fis enſuite pluſieurs,

ouvertures dans les trois faces de carton : &,

quoique quelques-unes fuſſent aſſez grandes,

pour y pouvoir paſſer la main ; néanmoins,

lorſque je fermois celle d' en-haut, la chan

dèle n'étoit pas moins en danger de s'étein-,

dre ; parcequ': elles étoient inférieures à la

baſe de ſa flamme .. Après, ces expériences,.

qui me ſuffirent pour cette journée , je le

vai la lanterne , & laiſſai la lumière ſur le

ſupport ; puis ayant refermé le cabinet , je

IIle ret1ra1 . · :

i , J y retournai cependant quelques heu

res après , & je formail de nouvelles réſo

lutions : je me fis, donc faire un Cilindre de
D bois



bois de la groſſeur à peuprès d' une bougie

| de table, d' un palme & demi de haut, de

| ftiné à porter ce tuyau , qui ſervoit de ſup

port à la lumière , & dans le-quel on avoit

pratiqué une enchaſſure pour le recevoir :

j ordonnai que l' on mît au bas de ce Ci

lindre une noix , afin-que par ſon moyen

je puſſe l' incliner à gré peu-à-peu , & par

dégrés , les-quels étoient marqués ſur un de

mi-cercle , qui étoit encore un des inſtru

mens hxes de cette machine . Tout cet ou

vrage fût prêt en trois jours ; je commen

çai : par l' affermir diligemment avec des vis

ſur un inſtrument de bois , en guiſe d' eſca

beau aſſez haut ; puis ayant placé ma lu

mière dans l' enchaſſure du Cilindre , je le

dreſſai parfaitement en me règlant ſur le

demi-cercle, où ſes dégrés étoient marqués ;

& je fis en ſorte que mon Cilindre & la

lumière fiſſent avec la fuperficie de l' eſca

beau , là - quelle étoit parfaitement de ni

veau au plan de l' horiſon, un angle de qua

tre vingt-dix dégrés : Je commençai donc à

pancher peu-à-peu le Cilindre vers la droi

te ; il ne fût pas plutôt deſcendu d' un dé

C 2 gré ,
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gré , que la lumière ſouffrît une fort legère

agitation , & preſque inſenſible : l' ayant de

ſcendu d' un autre dégré , l'agitation devint

plus forte : enfin à méſure que je baiſſois

le Cilindre, & que l' angle, qu'il faiſoit avec

la ſuperficie de l' eſcabeau , dévenoit plus ai

gu , l' agitation de la flamme dévenoit plus

grande ; quoi qu'elle ne fùt pas aſſez vio

lente pour empêcher qu'on ne pût lire une

écriture à la faveur , de la lumière , finon

lorſque j arrivai à former un angle de ſoi

xante dégrés : à méſure que je reſſerrois l'an

gle , l' agitation augmentoit de même :: fi

malement quand j arrivai à former l' angle

de quarante-cinq dégrés , ſe vis que la flam

me s'. agitoit tellement qu' elle étoit ſur le

oint de s'éteindre : je voulus ſur le champ

relever le Cilindre ; mais j'uſai d' une tel

le précipitation , que je les heurtai : il n en

fallût pas davantage pour faire périr miſé

rablement ma lumière : je fus ſi ſenſible à

cette perte , que je ne pus m'empêcher de

pouſſer un grand ſoupir , me voyant privé

par là du plaiſir de faire de nouvelles ex

périences , ſelon que la fantaiſie me les : au

• à :， º » , roit
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roit ſuggerées , d' autant que cette lumière

étant une fois éteinte , la matière , demeure

ſi inerte , comme je l' ai remarqué plus

haut , qu'il eſt impoſſible de la rallumer :

c'eſt une vérité , dont les différentes tenta

tives , que j ai voulu faire , m' ont mon

tré l' évidence. Vous me direz peut-être qu'

il étoit encore en mon pouvoir de faire de

nouvelles expériences , au moyen de la quan

tité de même matière , qui m' étoit reſtée

dans les deux autres urinaux ; mais dez-que

vous connoîtrez mes idées , & les projets,

que j ai formés ſur cette merveilleuſe lu

mière , vous laiſſerez cette objection. -

, , Je vous découvrirai mes ſentimens là

deſſus l' ordinaire prochain .. Trouvez bon

que j'arrête dans ce court intervâle les pro

grès de, vôtre curioſitè , pour finir par un

miſtère une lettre , dont le ſujet paroit aſſez

miſtèrieux .. Je ſuis très parfaitement . "
- · · · · · - - , r •
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Our vous développer , comme je vous

· L l' ai promis, le miſtère , par le-quel j

· ai fini ma précedente, ayez la bonté de vous

reſſouvenir que dépuis quelques années je

travaille à orner le mieux , qu'il m' eſt

· poſſible , l' Egliſe Sépulchrale de ma mai

ſon ; comme vous l' aurez remarqué , lors

que j eus le plaiſir de vous voir en cette

Ville : Tout ceque j ai eu l' honneur de vous

détailler , touchant cette lumière , me donne

à penſer que vous ne voudrez pas nier qu'

elle ne doive ètre d' une très longue durée;

puiſque la matière , qui la ſoûtient , quoi
qu'en très pétite quantité , l' a fait ſubſi

ſter pendant trois mois conſécutifs , ſans

avoir diminué d' un atôme de ſon pré

mier poids : il eſt donc vrai , & vous pen

ſerez ſans doute comme moi , que je ne

ſaurois donner à mon Egliſe Sépulchrale un

# 3 | I | plus



- XXIII,

plus bel ornement, & une plus curieuſe ra

reté , qu'en y poſant deux de ces lumiè

res, les - quelles ne ſeront pas renfermées

dans un ſépulchre ſouterrain , mais qui brû

leront toujours ſans ſe conſumer , & ſeront

expoſées à la vuë de tout le monde . Mais,

de grace, dites moi, s il vous plait, Mon

ſieur , quelle dénomination devra-t-on idon

ner à cette lumière , pour la diftinguer de

toutes les autres ? Quant'à moi, vû le grand

nombre d' expériences, que j en ai faites, je

ne , ſaurois- la nommer . autrement , qu'. une

LUMIERE ETERNELLE ou PERPE

TUELLE , dans le ſens, que, l' on appelle

mouvement perpétuel celui de cette machiney

qui renferme en elle même le principe de ſon

mouvement , quoique ſa matière ne ſoit pas

incorruptible.Je m'y crois d' autant plus fon

dé que quelques Auteurs ónto déjà donné cetté

dénomination d' éternelle à certaines lampes,

que l' on dit avoir trouvé caſuellement après

pluſieurs ſiécles dans des Tombes antiques ,

qui étoient enſéyelies ſous terre ; ainſi que

( ſans : parler, de tant d' autresſ lampes de

cette ſorte , qu on raconte avoirl été de

, • COll
- --'
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couvertes dans le territorie de Viterbe )

il arrivà à Rome, où ſous le Pontificat de Paul

III l' on trouvà une tombe ancienne d' en

viron mil - ſix-cens ans , dans la - quelle il

y avoit , dit-on , une lampe allumée , dont

· la lumière fût à piene expoſée au grand air,

qu'elle s'éteignît pour toujours .. Mais ſoit

que l' on ſuive le prudent ſentiment de Fer

rari , & de tant d' hommes ſavans , qui ont

regardé ces ſortes de rélations comme pu

rement fabuleuſes ;i ou que l' on diſe avec

quelques autres que ces lampes étoient étein

tes auparavant , mais qu'. elles ont été ral

lumées par l'action de l' air nouveau ; ſur

quoi je me reſerve de vous dire ce que l'

on ſeroit plus fondé de croire : dans l' une

& dans l' autre circonſtance , l' on pourra

toujours refuſer à ces ſortes de lampes des

Anciens cette dénomination d' éternelles.Mais

quoique l' on en puiſſe dire , ſi l' on com

pare ces ſortes de lumières à la mienne , el

les lui ſeront toujours de beaucoup inférieu

res ; puiſque celle-ci peut & doit reſter ex

poſée au grand air , ſans que quelque lon-)

gue que ſoit ſa durée , elle en ſouffre au-º
•f; ) • ' . CllIlC .
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cune diminution ; tandis que les Anciens n'

ont jamais osé confier les leurs qu'à un air

renfermé, de ſorte qu' elles ſe ſont éteintes

avant d' en pouvoir conſtater la réalité .

Nous liſons à la vérité dans la Ciclopédie

de M. Chambers que le Docteur Ploot a

non ſeulement parû ètre de l' opinion que les

lampes perpétuelles , ou lumières éternelles

étoient praticables ; mais qu'il a voulu encore

nous donner quelque idée de leur conſtru

ction; cependant il n'a jamais produit aux

yeux du Public aucune de ces lumières,

qu'il avoit imaginées ; il paroit même qu'il

a ſimplement proposé le lin asbeſtin pour mê

che, & pour huile la Nafte, ou Bitûme li

quide, qui ſe trouve dans les mines de hoüil

le de Pitkhford dans la Province de Shrop,

qu il reconnoit pour ètre de même qualité

que les autres bitumes , qui brûlent ſans

mêche , ſans s'ètre aucunement mis en pei

ne de prouver ce-qui importoit le plus , ſa

voir, qu'il pût s'enflammer pendant un long

tems , ſans ſe conſumer en aucune façon .

Mais par raport à ces lampes des Anciens ,

les-quelles, étant renfermées, ont pû ſe ral

· · · lumer

V,
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fumer par l' introduction de l' air nouveau

à l' ouverture de la tombe ; le même Au

teur penſe qu' on peut les imiter , en ren

fermant un peu de Fosfore liquide dans le

récipient d' une machine pnéümatique , y

laiſſant ſeulement quelque portion d' air ,

Quant à moi , je ne fais aucun projet , ni

ne propoſe aucune imitation ; mais je don

ne la choſe pour certaine & indubitable ,

promettant d' expoſer publiquement dans

peu de tems, je ne dis pas une, mais deux

de ces lumières éternelles ou perpétuelles. Il

eſt bien juſte qu'avant de vous rendre compte

de la ſituation, ou je les poſerai, & de tou

tes les autres circonſtances remarquables, qui

l' accompagneront, je n' oublie rien de tout

ce qui peut conſtater la réalité du fait ,

de ſorte qu'un Pirrhonien même n' en puiſ

ſe douter ; & que je vous déduiſe les rai

ſons , qui m'ont obligé de vous dire dans ma

précedente lettre que, quoiqu'il me reſtât de la

même matière dans deux urinaux chimiques,

je n'ai pu l' employer à en continuer les ex

périences, que je fus contraint d' interrompre,

lorſque ma chandèle vint à s'éteindre.. .

. - C' eſt
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C eſt ici une difficulté , qui doit ſe

préſenter à l' eſprit d' un-châcun , & à la

quelle je n'aurois eu garde de donner lieu,

ſi j euſſe été certain de réüſſir heureuſe

ment dans une séconde compoſition de cet

te matière , qui donne lieu à un Phénomè

ne auſſi ſurprenant . Tous les Chimiſtes ſa

vent très bien que toutes les opérations ,

qui dépendent de certains dégrés de cha

leur , ſoit du Feu , ou du Soleil , ne réüſſiſ

ſent pas toujours de même , ſi ce dégré de

chaleur eſt différent : vous ſaurez donc que,

lors-que j envoyai à une de nos fonderies

de verre les ingrédiens , dont eſt réſultée

cette merveilleuſe matière, pour en faire la

coction, je penſois à toute autre choſe , qu'

à en conſtruire une lumière éternelle : ainſi

je ne daignai pas m' informer ni du dégré

de chaleur, qu'elle avoit reçu, ni du tems,

qu'elle étoit demeurée dans la fournaiſe :

je ſai ſeulement qu' elle y reſtà pluſieurs

jours; mais j en ignore même le nombre .

Vous voyez donc , Monſieur , que la Pru

dence ne me permet pas de conſumer en

nouvelles expériences le peu de matière, qui
- , - - D 2 m' eſt
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m' eſt reſtée dans les deux urinaux , d' au

tant que, venant une fois à s'éteindre, ce

que mille accidens , peuvent cauſer , elle n'

eſt plus capable de ſe rallumer ; & je me

mettrois hors d' état de pouvoir confirmer

au Public la vérité de ce que je me fais

plaiſir de lui annoncer ſur cette merveil

leuſe découverte . Je n' oſerois même vous

faire cette rélation , s'il ne me reſtoit en

main les . moyens de vous en convaincre

évidemment . Vous me direz peut - ètre que

j en devrois réiterer l' opération ; & certai

nement c eſt ce que je ne manquerai pas

de faire dans ſa ſaiſon : ſi cependant elle ne

me réüſſiſſoit pas ,, & que j euſſe conſumé

en expériences le reſte de cette matière , je

porterois juſqu' au tombeau le déplaiſir de

n' avoir pù convaincre le Public d' une dé

couverte auſſi rare , & cela par, une incon

ſidération impardonnable . . • * ' - a -

· • Il eſt tems à preſent , puiſqu'il n' eſt

plus queſtion de cette difficulté, que je vous

fafſe la deſcription du lieu , où je poſerai

ces deux lumières en ſpectacle à tout le

Monde. Comme je fais ériger dans mon

- Egliſe
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Egliſe Sépulcrale les Mauſolés de mes Pré

déceſſeurs , & qu'à leur coté je fais - po

ſer ceux de leurs Epouſes , de ſorte qu'ils

formeront , une généalogie entière & bien

ſuivie de ma Maiſon dépuis la fondation

de cette Egliſe ; il ne reſte plus aucune

place pour mes Deſcendans , qui pourroient

peut-ètre dans la ſuite s' aviſer , de déplacer

les anciens , pour y ſubſtituer les leurs pro

pres : j ai voulû obvier à cet inconvénient,

en conſtruiſant à coté de l' Egliſe une eſpè

ce de Caveau , dont la moitié ſera plus

baſſe , & le reſte plus haut, que le niveau

de cette même Egliſe, au-quel on ſe condui

ra par la Sacriſtie : il ſera de figure ovale ,

& ſemblera taillé dans le roc : il ſera ſuf

fiſamment éclairé par pluſieurs fenêtres en

taillées dans la coupole : il doit ètre diſtri

bué en huit arcades , ſoutenuës par un pa

reil nombre de pilaſtres . Dans châcune de

ces arcades l' on verra certaines cavités, qui

paroîtront ſaites par la nature dans le roc »

où ſeront placées des chaſſes de Marbre

deſtinées à recevoir les corps des défunts :

elles ſeront diſtribuées entr elles dans un
CertalIl
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certain déſordre , qui fera néanmoins un

agréable coup d' oeil . Au milieu de ce Ca

veau ſera placée : une ſtatuë de Marbre fai

te au naturel , repréſentant Nôtre Seigneur

J. C. mort , couvert d' uu ſuaire tranſpa

rent de la même piéce que la ſtatuë ; mais

fait avec tant d'art, qu'il frappe d' étonnement

les plus habiles obſervateurs .. C eſt l' ou-^

vrage d' un de mes Sculpteurs, qui ſe nom

me Joſeph de Saint-Martin, Jeune-homme

Napolitain , qui promet de rendre ſon nom

celèbre dans l' art de la Sculpture. Ce ſe

ra autour de cette Statuë , que l' on verra

mes deux lumières : elles ſeront placées en

forme de deux cierges ſur deux chandéliers

de marbre de hauteur raiſonnable ; l' une à

la tête, & l' autre aux pieds , Je les mets

de cette façon pour deux motif ; le prémier,

afin-que l' on ne puiſſe avoir l' envie de

donner à mes luminaires l' ancien hom de

lampe , qui pourroit auprès de quelques-uns

faire douter de leur réalité : le ſecond afin

que ceux, qui pourroient douter de la véri

té du fait , ou y ſoupçonner quelque ſuper

cherie, ayent la libertè de les voir de près,
•. ， &
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& de les percer avec une aiguille ardente

en tel endroit, qu'il leur plaira : car pour

moi, qui ne ſais certainement pas des plus

crédules en matière de nouveaux Phénomè

nes , je prévois dans autrui tout ce que je

pourrois penſer moi-même , ſi j étois dans

le cas de faire l' éxamen & la vérification

d' un fait ſemblable. Je ne voudrois cepen

dant pas que ſur cette rélation il prît ſu

bitement envie à quelqu' un de vos Meſ

fieurs de venir à Naples pour s' aſſurer de

la vérité du fait ; car je ne fais encore que

commencer le batiment de ce Caveau , qui

ne póurra guères ètre achevé, que vers la fin

de la préſente année 1753. C eſt dans ce

tems là que l' on pourrà voir ces deux chan

dèles éternelles placées dans la forme , que

je viens de dire ; & je ne manquerai point

de vous donner part des circonſtances de leur

emplacement, auquel plufieurs Notaires , &

les principaux Profeſſeurs de nôtre Royale

Univerſité ſeront priés d' intervenir ; les

prémiers pour en dreſſer un acte authentique,

& ceux-ci pour ſervir de témoins , AD

PERPETUAM REI MEMORIAM. A
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il ſera libre aux curieux de venir chez moi,

& de faire les mêmes expériences , que j'ai

faites moi-même , juſques au point de ne

me pas mettre en danger de me priver du

laiſir d' ètre le poſſeſſeur d' une ſi rare

merveille . , Perſonne ne doit craindre de

ſe voir trompé dans ſon† les

en mieux garentir , je m' oblige volontiers

à leur payer les fraix du voyage, qu'ils au

ront fait à ce ſujet , fuſſent-ils même ve

nus des extrémitez de la Chine , ou de l'

Amérique , en cas que je ne leur en pro

duiſe pas la vérification : Je crois ne pou

voir donner une preuve plus acceptable dé

la certitude du fait ; ni perſuader plur for

tement que ceci n' eſt pas un jeu dans l' i

dée du Collège Pétronien (a) . Si à preſent

· · · · · · · · quelqu'
# " - * r - t

- • • · · · , · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · : .

- 1

• * - — I -- -- - -----

: (a) Le nommé Jerome Gigli noble Sienois , hom.

me facétieux & plein d' eſprit , fût l' inventeur de ce

Collège Pétronien , qui ne ſubſiſtà que dans ſon idée ;

il composà donc un livre , où il dît que le Cardinal

Petroni avoit legué par ſon teſtament avec l' agrément

du Pape les fonds néceſſaires pour la fondation d' un

Collège à Siene, où les enfans apprendroient la Langue
• * Latine
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quelqu' un s' aviſoit : de me dire , pourquoi

je ne rends pas publique l' invention de ce

fecret , afin que châque ſavant pût en fai

re l' expérience à ſa commoditè ; je lui di

rai que dans ce cas là ma chandèle n'au

roit plus le prix de la rareté , comme

étant unique en ſon eſpéce ; cet ornement

· de mon Égliſe deviendroit commun ; peut

étre même auſſi que l' on ne tarderoit guè

res de voir quelque | Ecrivain de certaine

Nation , qui ſe vanteroit hautement d' a

voir trouvé certe compoſition dans les Re

gîtres de la Chambre des Comptes de ſa

Province ; comme j ai vu que l' on en a

usé ci devant l' égard de la Bouffºle , &
-- : , - . de la

, - •

" ,
- - - !

Latine dez la mamelle, par le moyen de leurs nourrices,

qui devroient toutes ſavoir parfaitement parler cette

langue : Il décrit les particularités de l' ouverture de ce

Collège d' une manière ſi circonſtanciée & ſi vrai-ſem

blable, qu'elle excità la curioſité de bien d' étrangers,

au point même que quelques - uns vinrent à Siene en

vuë d' y placer leurs enfans . Son deſſein dans cet

te fiction étoit de tourner en risée certaines perſonnes,

aux dépens des-quelles il vouloit divertir le Public.

•

- - - E
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de la Poudre à canon : mais tant que la

manière de le mettre en uſage demeurera

inconnuë , je ne penſe pas que perſonne

oſe ſe vanter d' en avoir trouvé le ſecret

dans des Regîtres anciens ; & ſi quelqu' un

oſoit l' avancer , il ſera dans l' impoſſibili

té d' en faire la preuve : J': en ſuis ſi con

vaincu , que je ne crains aucunement de

vous faire part d' une particularité la plus

ſingulière de cette operation, qui vous four

nira ſujet à bien de méditations , & vous

induira peut-ètre à faire quelque tentative

ſemblable à celle, qui m'a conduit à cette

découverte . | | | | ... - -

Je crois avoir étendu cette lettre au

delà de ſes juſtes bornes , permettez donc

· que je diffère de vous annoncer juſqu'à l' or

dinaire prochain ce qui me reſte à vous

dire ſur cette matière .. J'ai l' honneur d'

CtrC , - - ,

#

-
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· LE TTR E QU ATR I E M E.

· · L · l - | | · · · · - . -

* t · · - 2 . . | · ! - | | -- |

- · 9 : 1 | · · · · · , ， , : c :

M o Ns LE U R . -

· ·

Mº voici prêt à m'acquitter de la

| 1V l promeſſe , que je vous fis derniére

ment de vous découvrir la particularité la

plus ſingulière , qui ſe puiſſe obſerver dans

la compoſition de cette mérveilleuſe lumiè

re . Je dois donc vous dire à cet effet que

la matière , qui ſert de : baſe à ce Phéno

mène , eſt extraite des os de l' animal le

plus noble , qui ſoit ſur la Terte ; & les

meilleurs ſont préciſément ceux de la Tê

te, que j ai mis en uſage : Je penſe même

avec quelque fondement que l' on y pour

roit employer les os de tout autre animal ,

quand même il ne fût pas en état de prou

ver les trois quartiers de Nobleſſe, dont ce

lui-là fait parade. Il y entre auſſi beaucoup.

d' autres i ingrédiens ; mais ceux-ci ne ſont

que des menſtruës paſſagers , les-quelsine

- - E 2 s'in
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s' incorporent point avec cette matière . Je

la regarde comme la véritable cauſe de ces

flammes , qu on à vu quelques - fois dans

les Cimetiéres, les Champs de battaille , &

qui ont été même aperçuës ſur la tête des mal

faiteurs exposés ſur les grands chemins, de mê

me, que de celles que l' on a pû obſerver à

l' ouverture de ces Tombes antiques, dont il a

été parlé : car comme l' idée de la lumiére eſt

ordinairement attachée à celle : d' une lam

pe ; c'eſt pour cela que les Païſans groſſiers,

qui travailloient à la découverte de ces an

ciennes Tombes , en ayant vû ſortir ſubi

tement une ſ eſpèce de lumière , & y ayant

de ſuite trouvé, quelque lampe , ſe ſont ºper-t

ſuadés , & ont enſuite publié affirmative

ment qu'ils avoient trouvé la lampe allu

mée, mais qu elle s'étoit éteinte immédia

tement après .. Cependant l' explication la.

plus jufte de ce Phénomène , l&:dont je met

ſuis engagé de vous rendre compte , ſe doit,

entiérement déduire des ſels renfermés dans

ces os , les-quels prenoient. feu à lai préſen-.

ce de l' action de l' air ; maisgqui es'rétei,

gnoient ſubitement , parcequ'ils n'étoient pas

- i e * · - ſuffi
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ſuffiſamment épurés : ainſi ce feu devoit

ètre plutôt regardé comme un feu volage,

que comme un feu réel & durable . . )

Je ſuis perſuadé , Monſieur , que vous

n' ignorez pas que les meilleurs fosfores ar

tificiels ſe font avec l' urine ; parcequ'. elle

renferme quantité de ſels : mais comme ces

ſels ſont extraits d' un des excremens de nô

tre corps , c'eſt-à-dire , de cette portion de

matière , qui , n étant pas propre à ètre

changée en nôtre ſubſtance, ſe ſépare , & ſe

détache de celle , qui lui convient ; c': eſt

pourquoi iils arrivent à peine à produire un

fosfore , mais jamais un véritable feu .. Auſ

ſi les ſels , qui ont été propres à la compo

† de nôtre ſubſtance , ſont capables de

produire de ces accenfions : momentanées ,

comme étant encore envéloppés d' une mul

titude de ces particules craſſes9, qui n' en

ſont pas ſuſceptibles ; & c eſt à cette ſé

conde claſſe que l' on doit reduire toutes

ces flammes ,† je viens de

vous parlerie Enfin lorſque ces mêmes ſels ,

extraits j de nost ſolides , vinnent à ètre oé

purés & ſevrés de toutes ces particules #
º, -1 . - CS
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fes & inertes , qui les offuſquent , & met

tent un frein à leur grande activité , ils

deviennent alors propres à produire , non ſeu

lement des flammes durables , mais ， même

d' une durée indéfinie ; & c eſt dans cette

troiſième claſſe que l' on doit juſtement pla

cer ma lumière éternelle , dont je viens de

vous faire le détail . : - b " ， " º ! .

· je m'étois proposé au commencement

de ne pas finir fitôt cette lettre , y vou

lant encore inſerer l' expoſition du Siſtème,

que j'ai formé à force de réflechir ſur tant

de ſingulières , circonſtances de ce Phénomè,

ne ;. mais puiſque je vous fien ai fait le dé

tail , & que je vous ai même donné une

notion aſſez diſtincte de leur principe , j ai

crû qu'il ſeroit plus prudent d' attendre les

ſentimens des ſavans ſur un objet , qui don

nera matière à bien de méditations & de
raiſonnemens . : º . : | | | | -- ºº .

, J' eſpère , Monſieur , que vous me fe

rez la grace de me communiquer le vôtre,

& celui des perſonnes, à qui vous jugerez à

ropos d' en donner connoiſſance : Vous ne

† m'obliger d' avantage ; puiſqu'elles
• • ! II1C
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me ſerviront de règle aux diſpoſitions de mon

eſprit , que je veux toujours conformer aux

lumières des perſonnes ſavantes & éclairées .

Quant aux ſentimens de mon coeur, ils ſont

inalterables à vôtre égard ; & je puis auſſi

en quelque façon donner le nom d' éternel

le à l' eſtime ſingulière , & à la conſidéra

tion très parfaite, avec la-quelle j'ai l' hon

neur d' ètre

Monſieur •

r Vôtre très-humble & très-obéiſſant Serviteur

• • | Le Prince de S. Sevère .

Naples le 8. Mai. 1753

º

" ,
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| [ Es Philoſophes , qui ſe piquent le plus

JL de Prudence , ſe contentent ordinaire

ment de raiſonner ſur les effets ， des ' choſes

naturelles, ſans vouloir toujours en aprofon

dir les cauſes : cette Maxime leur eſt ſans

doute ſuggerée par une ſaine Critique , ſur

tout en ce qui concerne les Expériences

Phiſiques . En vérité , comme les effets tom

bent ſous nos ſens , ils ne ſont pas ſeule

ment à la portée de nos obſervations ; mais

ils nous fourniſſent encore toute la commo

dité neceſſaire pour nous convaincre de

leur certitude à force d' expériences , que

nous pouvons réïterer , autant qu'il nous

plait : mais il en eſt tout autrement de leurs

cauſes , dont on ne ſauroit diſcourir avec

la même certitude : la plû-part nous demeu

rent cachées , & ſemblent prendre plaiſir à

ſe couvrir d' un voile impénetrable. Cepen

- r : dant

- - l
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quoi cette matière ne ſouffrît aucune dimi

nution , quoiqu' elle eût été allumée pen

dant le long eſpace de trois mois & quel

ques jours . - ' , - ' , ' . '

Paſſons outre : une des choſes, qui en

tre toutes celles, que je vous ai rapportées,

aura dû vous frapper , eſt ſans doute cette

circonſtance , que ſi-tôt que l' on fait un

trou dans un des cotés de la lanterne , un

peu au deſſous de la baſe de la flamme ,

& qu' on la couvre par le haut, cette flam

me, cherchant par ſon inſtinct naturel à s'é-

tendre vers cet endroit , qui ſeul lui peut

fournir quelque aliment , s'agite de ſorte

que, ſi on ne la découvre par le haut, elle

s'éteint en peu de momens , & d' autant

plus promptement que ce trou ſera prati

qué plus bas : Que devra t' on penſer là

deſſus ? A la vérité. cette particularité eſt

aſſez ſurprenante , mais voici quel eſt mon

ſentiment. La flamme de quelque chandèle,

† ce ſoit , étant un fluide beaucoup plus

ubtil & plus léger que l' air , dont il eſt,

environné de toutes parts, n' a point de ſa

nature aſſez de force ,rº- à l' action,

* · · ·. Oll
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ou à la preſſion , que l' air lui fait de tous

cotés : c eſt de là qu'- elle , nous paroit le

plus ſouvent de figure ronde ; & ſil nous

voulons ſavoir pourquoi elle lui réſiſte , &

continuë de brûler , c': eſt uniquement par

ceque ſes parties, étant comprimées de tou°

tes parts par l' action de l' air , ellesſe reü

niſſent toujours plus vers leur centre , & ſe

terminent en pointe par le haut en forme

d' un cône ; & c'eſt ce qui leur donne ainſi

la force de ſurmonter la preſſion des par

ties ſupérieures de l' air , vers les-quelles

elle eſt portée & lancée , ſuivant les : Loix

connuës de la Phiſique, y étantſ pouſsée par

l' air lui-même , à cauſe de ſa gravité ſpé

cifique , qui eſt plus§ Sur ce

principe nous devons croire indubitablement

que toute chandèle, qui auroit, comme cel

le-ci , la vertu naturelle d' étendre la poin

te de ſa fiamme vers un de ſes cotés , ne

tarderoit guères à s' éteindre ; ' parceque la

colomne d' air, qui la preſſeroit par le haut,

la comprimant ſur le coté, c' eſt-à-dire , ſur

cette partie , vers la-quelle l' action de ſa

inte né tend pas , la ſurmonteroit conſix

> x À déra#s
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dérablement, & l' affaiſſeroit de ſorte, que,

la diviſant & la séparant de ſa mêche , el

lecla forceroit finalement à périr ; : & c eſt

ce que nous voyons arriver lorsqu'on éteint

une lumière en la ſoufflant : alors le ſouf

ſle, ou pour mieux dire, l' air agité par le

ſouffle , pouſſant la flamme avec violence ,

la chaſſe hors, l' éloigne , & la détache de

la mêche , & en cauſe enfin la diſſolution .

Ce raiſonnement eſt fort naturel & fort ju•

fte : ſit cet aocident doit donc , arriver à

quelque chandèle , que ce ſoit, cela doit d'

autant plus arriver à celle-ci , la-quelle , n'

étant, comme je vous l' ai dit, qu'un com

posé des particules très-ſimples du feu éle

mentaire , qui ſont répanduës dans nôtre

Atmoſphère , eſt ſans aucun doute beaucoup

plus legère , plus ſubtile , & plus foible ,

que toute autre flamme . Mais ſi vous me

demandez pourquoi tant plus bas le trou

eſt pratiqué , tant plutôt elle s'. éteint ; je

vous répondrai que l' air ſupérieur éxerçant

alors ſa preſſion, ou fon action ſur lá fiams

me , ſelon la même inclination , vers la»

quelle les mêmes partiçules enflammées par

: . G 2 la
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la lumière éxercent alors leur mouvement

très - vif & très-agité , le : même air les

tranſporte ainſi plus facilement , & les éloi

gne de la mêche , qui leur ſert de centre ;

parceque, comme elles ſe trouvent alors dans

une diſpoſition , qui ne leur permet pas de

faire aucun effort pour lui réſiſter , & qu'

elles ſont au contraire diſposées & : tendan

tes vers cette partie , ou l'.action de l' air

tend naturellement à les tranſporter , ſa

gravité les : contraint de quitter leur cen

tre, & de ſe diſſoudre avec d' autant plus

de facilité, que leur inſtinct naturel les por

· te davantage d' un coté opposé à leur ſi

tuation tranquille & naturelle . :: . .. | |

· Venons enfin à la plus ſurprenante & la

moins intelligible particularité de cette lu

mière; c eſt ſans doute cette agitation , qu'

elle ſouffre, & qui peu-à-peu devient plus

grande , à proportion que , lorsqu'elle eſt

hors de la lanterne , & exposée au grand

air, on l' incline par dégrés vers l' horizon,

juſqu'à ſon entière extinction , lorſqu'elle

arrive à s' éloigner de la valeur d' un an

gle de quarante-cinq dégrés de ſa prémiè
: * re
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re ſituation verticale.Les Phificiens les plus

expers & les plus renommés parmi nous

avoüent franchement leur grande ſurpriſe au

ſujet de ce ſingulier accident de mon Phé

nomène ; ils ont même de la peine à trouver

une raiſon préciſe pourquoi cela doive , ar

river en plein air : permettez moi cepen

dant que je vous expoſe ici ce que j en

penſe . .. | | | : | | | | | |

: Suppoſons donc , que cette lumière ſoit

dans ſa ſituation verticale ; il eſt indubita

ble que , dez-qu' on commençera à la pan

cher ſur un de ſes cotés , ſa mêche , qui

eſt, pour ainfi dire, la baſe de ſa fiamme ,

vient à changer de ſituation , tandis - que

la flamme , ſoit par les loix : connuës de

l' Inertie , ſoit par la réſiſtance de l'- air ,

qui en eſt le plus voiſin , doit tendre dans

ces prémiers inſtans à demeurer dans ſa

prémière ſituation ; alors : elle n': eſt plus

droite , mais elle eſt comme de biais :

outre cela , la grande mobilité des particu

les très - fluides , qui la compoſent , doit

faire , qu'au prémier mouvement , qu' on

leur donne , elles : ſoient en quelque far
" , • " • çon

•
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çon éparpillées de tous cotés ; & voilà ce

qui cauſe leur agitation : dans cet état l' air

ſupérieur , à la preſſion du-quel cette fiam

me n' étoit auparavant en état de réſiſter ,

que parceque , toutes ſes parties 3 comme je

l' ai dit plus haut , étoient toutes unies, &

que ſa pointe étoit diſposée en forme d' un

Cône fort pénetrant , commençe à la preſ.

ſer ſur ſon obliquité , & lui fait d' autant

plus reſſentir le poids de ſon action , qu'il

la trouve plus foible , à cauſe que ſes par

ties ſont plus déſunies. . ' , ` · · · » i

: .. Vous me direz peut-être que ce rai,

ſonnement nei peut avoir lieu que pour les

prémiers momens , qui ſuivent immédiate

ment l' inclination de la lumière ; mais non

pas pour : le refte du tems , qu elle peut

perséverer en cet état : mais je vous ré>

pons que la diſproportion des forces fait

que cette flamme n' eſt plus en état de fe

redreſſer , pour reprendre ſa prémière dire

8ion, & la tranquillité, qu'elle a perduë .

N'avez vous jamais vù à la campagne les

# plier florsqu il fait qquelque vent ?

Ils ne peuvent plus ſe redreſſer parfaitement,
, 2. à moins



| LV,

à moins que le vent, qui les agite, ne ceſ

ſe de§ , Penſez donc qu'il en arrié

ve de même à la flamme de ma lumière :

elle ſe redreſſeroit ſur le champ, ſi l' action

de l' air ſupérieur ceſſoit un ſeul moment

de la comprimer ; mais le fait eſt, que cet

air , l' ayant une fois ſurmontée , il conti

nué toujours de la même manière à la come

primer & à l' agiter, & ne†
le moyen de réünir parfaitement ſes parties;

& c eſt en vain qu' elle tente de ſe redreſ.

ſer . Il eſt très-facile de connoître par#

pourquoi cette agitation augmente de pli

en plus , & par dégrés , á††
incline cette lumière ; d' autant lque la nou

velle sécouſſe , que la flamme reçoit à châ•

que nouveau mouvement , eſt une nouvelle

doſe d' agitation, qui ſurvient à ſes parties;

que le mouvement antérieur avoit déja agi

tées : de ſorte que lors qu une fois tou

tes ces agitations , priſes , enſemble parvien

nent , pour ainſi dire , à une valeur , qui

ſurpaſſe la force , ou la réſiſtance des par

ties agitées , comme il arrive lors - qu elle

eſt baiſsée de quarante-cinq dégrés , elles
- • * '- • - cauſent

: , : + * , *

# # # # #- º - " .
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cauſent enfin leur entiére oppreſſion , c eſt

à-dire, l' extinction de la lumière. · ·

Voilà , Monſieur , quel eſt mon ſenti

ment ſur toutes ces différentes circonſtances,

que je vous ai annoncées dans mes lettres pré

cedentes. C'eſt à vous d'en juger ſelon vos

lumières , J' aurois pû m' étendre un peu

plus ſur la diſcuſſion de cette matière ; mais

mes occupations ne m' en ont pas laiſsé le

loiſir . Peut-être que vos réflexions m' en

fourniront le moyen ; je les attens avec

toute l' impatience , qu'éxige la ſingulière

eſtime , que je fais de vôtre érudition , &

de la ſupériorité de vos talens. ) . " 2

J'ai l' honneur d' ètre très - parfaite
1ent , : º , "

- Monſieur , , · · · · · : . . )

- | | | | | i - "- .J

-- • . · Vºtre très-humble & très obéiſſant Servite

- · · • . ' , Le Prince de S. Sevère. . )
•,

A Naples le 17, Juillet 1753 .

· · · · · · · · · · · · *

^. • - - - • • • - * -

' • -' . - : t L' i - - : - . - _ - . ' - : -

- , " , - - . " - ' · , t
- - - - - , • • -* : - -
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- . : .. LETTRE SIXIEM E .

- '. -'. · * - 1 - -- ' • . A - - - -

' i . e ! --

MoNsiEUR. - -

º• , • • · · · · •

" [ ..' Ingénieuſe Dame , que vous ſavez mº

- avoir engagé ſi obligeamment à écri

re ma Lettre Apologétique, & á qui les étu

des fréquentes & diverſes ont fourni les fonds

d' une fine & juſte Critique, n'eût pas plu

tôt jetté les yeux ſur les quatre prémières

Lettres, que j avois eu l' honneur de vous

adreſſer touchant la découverte ,. que j ai

faite de cette nouvelle lumière , de, même

que ſur la cinquième , que je vous écrivis

·quelques ſemaines après ſur le ſiſtème , que

je me ſuis formé pour, l' explication de çe

phénomène , & des ſingulières proprietés ,

dont il eſt doüé, que , les ayant confrontées

les unes avec les autres , elles lui ont fourni

matière , à pluſieurs difficultés aſſez imporr

tantes , qu'elle voulût bien me propoſer. Je

les écoutai avec tout le reſpect, qui eſt†
- H | ſon* • # :
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ſon ſexe, á ſa naíſſance , à la vivacité & á

la ſolidité de ſes reflexions; & m'ayant ac

cordé la permiſſion d' en donner la ſolution,

je m' en acquittai d' une façon , dont elle

me fît la grace de me témoigner ètre en

tièrement ſatisfaite. • -

Il eſt vrai, Monſieur, que ne s'agiſſant

ici que d' une critique privée, j'aurois dû me

contenter d'une défenſe particulière; mais, m'

étant figuré avec aſſez de raiſon que peut ètre

dans la ſuite quelqu' autre perſonne auroit pù

former les mêmes objections, j ai crû devoir

aller plus loin .. C'eſt donc pour obvier á cet

inconvénient, & pour faire honneur à la per

ſonne , qui me les a communiquées avant

toute autre , que je me fais un devoir de

rendre publiques mes ſolutions , dans ces

deux lettres , que je prends encore la liberté

de vous adreſſer , & dont celle-ci eſt la

prémière ; l' autre vous parviendra la ſemai

ne prochaine. Vous verrez dans toutes deux

mes réponſes á la ſuite de : châcune des

objections de cette Dame : je vous prie de

les éxaminer ſcrupuleuſement , ou par vous

même , ou en compagnie des ſavans, à qui
# 1 ! i - VOllS
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-** -- ---- -

vous jugerez á propos de les communiquer ;

& d' en porter vôtre jugement ſelon qu'el

les le méritent. . *

· La prémière difficultè, qu'elle me pro

posà, fût de me demander pourquoi la ma

tière , qui étoit , dans mon urinal , prît

feu ſubitement aux prémières approches de

ma bougie allumée ; ( ainſi que je le dis

dans ma prémière lettre ) tandis qu elle

ne fût point embraſée par la fiamme , qui

étoit à la mêche de la chandèle , que j': en

avois conſtruite. | : . -

Il ne me fùt pas difficile de ſoûdre cet

te objection par : l' éxemple de l' eſprit de

vin , & de toutes les autres matières ſpiri

tueufes & inflammables : car l' expérience

journalière nous apprend qu'elles s'embra

ſent facilement à l' approche de quelque

| fiamme , lors-qu elles ſont dans un vaſe

| ouvert; mais elles n'ont plus la même pro

prieté dez-que l' on ferme l' ouverture du

vaſe avec un couvercle ; quoique l' on al,

lume une mêche, qui, paſſant par un trou,

ſe communique à ces mêmes liqueurs. .. !

Je ne l' eus pas plutôt ſatisfaite ſur cet»
H 2 tC
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te difficulté, qu' elle paſsà à une autre , &

voulût ſavoir pourquoi je m' étois ſerví d',

une mêche , puiſque cette matière ſoûtient .

le feu par elle-même; d' autant plus que je

n'ai aucune certitude que cette mêche puiſ

ſe durer autant de temps, que la matière eſt

capable de ſoûtenir la flamme . | | | :

| : Pour ce qui concerne la prémière par

tie de cette objection , je lui répondis que,

je n'. ai d' autre deſſein en me ſervant de

cette mêche , que de pouvoir faire obſerver

à tous les curieux les mêmes expériences, que

j'ai dejà faites, & les autres qu'il me pour

ra prendre envie de faire ! : en effet , ſi je

n' uſe de la précaution d' ajuſter un couver

cle au tuyau.de criſtal , dans le-quel je de

vrai renfermer la matière, lorsque j'expoſe

rai en public mes chandèles allumées ; & ſi

je ne fais enb même tems uſage d' une mê

che ; comment me ſera-t-il poſſible de faire

remarquer l' agitation de cette flamme, & ſes

différentes graduations , ſans crainte de ren

verſer cette matière , qui , comme je vous

l'ai dit, eſt de la conſiſtence du beurre mol

en tems d' été ? Je i ne , vous parle point

# : . - º - des

#:

#
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des autres inconvéniens , qui pourroient en

réfulter ; car avec quelle iéxactitude pourrois

je par le moyen - d' une flamme diſſipée &

répanduë , dans : tout un vaſe renouveller

toutes ces expériences , que j eus la com

modité de faire , lorſque la flamme , venant

à ſe reſtraindre autour de la , mêche , me

permettoit d' obſerver tous les mouvemens

divers de ſon. pétit cône ? . .. | 5 | | | | :

- :::,Vous ſerez : ſans doute ſurpris , Mon

fieur , de ce que je vous dis préſentement

que je prétends renfermer cette matière

dans un pétit tuyau de criſtal, lorſque je l'

expoſerai en public allumée ; & vous pen

ſerez peut-étrei que ſur ce point : j ai ou

blié ce que j avois dit auparavant : mais il

nº en eſt pas ainſi . - t - º ' . ' !

- Je me reſſouviens très-bien de vous

avoir annoncé dans ma troiſième lettre que

j expoſerois en ſon tems mes deux lumières

ſur deux chandéliers de marbre dans le ca

veau attenant à mon Egliſe, & qu'on les y

verroit en forme de deux chandèles; ſoit a

, fin que l' on ne s'aviſât pas de leur donner

l' ancien nom de lampe , mais bien plutôt

· · · , j celui
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celui de Chandèle ; ſoit auſſi pour laiſſer la

liberté á ceux , qui pourroient former quel

que doute á leur ſujet, de les percer d' ou

tre-en-outre avec une pointe de fer arden

te, quelque part qu'il leur plairoit , pour

ſe perſuader entièrement de la vérité de

mon expoſé, & de toute excluſion de char

latanerie : mais, quoique mon deſſein paroif

ſe différent pour l' éxécution , la fin en eſt

toujours la même. Vous devez plutôt attri

buer ce changement aux inſinuations , qui

m' ont été faites unanimement par quelques

ſavans Ultra-montains, qui, après avoir ob

ſervé la matière, qui me reſte, ont cru avec

raiſon que je pourrois ſatisfaire avec moins

d' embarras la curioſité du public, en renfer.

mant cette matière dans un tuyau de criſ,

tal proportionné à ſa quantité , de la gran

deur á peu-près d' un dé à coudre; d'autant que

l' on pourroit ainſi ſe convaincre par les

yeux de ſa pétite quantité, & en mêmetems

en appercevoir la qualité . Que vous en

ſemble , Monſieur ? N'ai - je pas de juſtes

motifs de faire ce changement? Sans doute;

car ſi j euſſe renfermé la matière dans un

tuyau
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tuyau de métail , couvert de cire pour

mieux repréſenter une chandèle, comme je l'

avois auparavant projetté , le public auroit

été privé de ces deux obſervations , dont la

prémière n eſt pas moins importante pour

démontrer la vérité de ma principale aſſer

tion, que l' autre paroit digne de nôtre cu

Ceux, qui l' auront obſervé, donneront

par là plus de poids au recit, qu'ils en fe

ront : ils ne ſe contenteront pas de dire

ſimplement qu ils on vû une flamme , qu'

on leur a ſuppoſé durer dépuis long tems

ſans aucune diminution de la matière, qui la

ſoutient , qu ils n'auroient pû apercevoir,

& que les incrédules ſuppoſeroient avoir

par le moyen des chandéliers quelque com

mmnication avec une autre matière inflam

mable ; ils diront de plus quelle en eſt la

couleur , la conſiſtance , & les autres acci

dens ; mais ſur-tout qu'elle ſe voit entière

ment renfermée dans un ſi pétit eſpace, qu'

elle ne peut exceder la quantité , ou le

'poids, que je lui aſſigne. Il n'eſt pas moins

vrai que, ſi j'expoſois en public mes lumiè
reS
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res en forme de deux chandèles de cire ,

comme la cire n' eſt pas d' une nature à du

rer fort long - tems , ces chandèles vien

droient encore á ſe conſumer peu-á-peu á force

' ètre percées de part-en-part avec une ai

guille ardente , particulièrement par les per

ſonnes , à qui il pourroit : prendre envie de

les tranſpercer , ſans avoir aucune connoiſ

ſance de l' Eléoſtatique , & ne comprennant

pas les motifs, qui m'ont engagé à propoſer

cette ſorte d' expérience , pour lever tout

ſoupçon de ſupercherie. .. .. | #

· · Il eſt juſte après cette pétite digreſſion,

que j'ai crû néceſſaire, de paſſer à la réponſe,que

je donnai á la ſéconde partie de la difficulté, qui

me fût propoſée.Je ne doute aucunement, dis

je á cette Dame, que quelque mêche, dont

je me puiſſe ſervir , ne correſpondra jamais

·á la longue durée , qui eſt propre à

· la matière de cette lumière , dez-qu' on y

aura mis feu. Comme je ſuis donc obligé d'

en employer une , pour les raiſons, que je

viens d' alleguer , ma prémière idée fût de

·me ſervir de lin vif, comme étant une ma

tière capable de, ſe ſoûtenir long-tems con
- - - · tre

，

:

，.
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tre le feu ; cependant , ayant dépuis fait

quelques réflexions , j ai penſé qu' une mê

che faite avec de l' or préparé ſelon les rè

gles de l' art devroit néceſſairement ètre

d' une plus longue durée : je ne me ſuis ce

pendant pas perſuadé que la durée de cel

le-ci fût proportionée à l' éxigence de la ma

tière . Voici donc quel eſt mon deſſein , lui

dis-je, j employerai une mêche d' or à ma

lumière ; & lorſque la certitude des expé

riences , que j ai faites, ſera publiquement

averée , au cas que je m'aperçoive après

nombre d' années que la mêche ſoit proche

de ſa fin , & prèſque conſumée , je n'héſi

terai pas un moment de faire en-ſorte que la

mêche mette feu à la matière au même tems,

que j'oterai le couvercle de deſſus le tuyau .

Cette Dame parût contente de ma ré

ponſe , & approuvà mes réſolutions ſur le

champ , pour paſſer promptement à une

troiſième difficulté , qu' elle me proposà de

cette ſorte . Vous avez aſſuré dans vôtre

cinquième lettre , me dit-elle , que vôtre

matière , étant allumée, poſsède la vertu d'

attirer à ſoi le Feu Elémentaire : d' où peut -
I - donc

--
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donc provenir qu' en l' augmentant, comme

vous fîtes , cela ne produisît aucun change

ment dans la flamme , & ne la rendît ni

plus vive , ni plus belle ; puiſque dans les

autres corps la vertu attractive eſt toujours

proportionnée á la quantité de la matière ,

qui en eſt doüée ; pourvû-qu'elle soit toute

de même eſpèce , & de même qualité ?

Cette objection me parût à la vérité

fort judicieuſe & aſſez bien fondée : mais

je ne perdis pas courage pour cela ; & voi

ci les raiſons, que je lui expoſai, pour lever

ce doute . Il § conſtant, lui dis-je, ſuivant

les expériences , que j'en ai faites, que cet

te matière n' eſt point capable d' accenſion,

que lors-qu' elle arrive au poids d' un quart

d' once moins vingt-ſept grains : il eſt donc

raiſonnable de croire qu' avant d' ètre par

venué à cette quantité , elle ne renferme

pas encore autant de parties accenſibles ,

qu'il en faut pour produire une flamme ,

( comme je l' ai dit dans l' explication

de mon Siſtème ) ; & que par conſéquent

elle ne peut en cet état acquerir le mou

vement , qui lui procure la vertu d' atti

- - rer
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rer á ſoi le Feu Elémentaire , qui ſert

d' aliment á la flamme : ainſi lorſque j'ajou

tai quarante - ſept grains de plus à ſa ma

tière , je l' accrus à la vérité ; mais cet ac

croiſſement ne conſiſtoit qu'en une foible par

tie, qui par ſa pétite quantité n'étoit point

tapable d'accenſion, & qui par conſéquent étoit

privée de la vertu attractive : c'eſt-pourquoi la

maſſe totale de cette matière ne reçût point

un nouveau dégré de force attractive ; &

par une conſéquence néceſſaire la flamme

ne devint ni plus belle, ni plus vive. Peut

ètre que, ſi j'euſſe doublé la doſe entière d'

un quart d' once moins vingt - ſept grains ,

la vertu attractive auroit pû acquerir un ſé

cond dégré de force, & la flamme augmen

ter en vigueur & en beauté.

Je penſe que vous vous contenterez de ma

réponſe , à l' éxemple de cette Dame ; mais

je m'imagine que vous voudrez aprofondir

davantage la choſe, & ſavoir par quelle rai

ſon ma matière eſt doüée de cette ſinguliè

re proprieté de ne pas renfermer la quanti

té néceſſaire de particules accenſibles pour

produire une fiamme , & d' ètre incapable à

I 2 rece
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recevoir le mouvement , dont elle a beſoin

pour attirer le Feu Elémentaire, tant qu'el

le n' arrive pas à la quantité énoncée d' un

quart d' once moins vingt-ſept grains .. Les

Philoſophes auroient fort beau jeu , s'ils

pouvoient auſſi facilement reconnoître les

cauſes , qu'ils en peuvent apercevoir les

effets , qu'ils jugent dignes de leur atten

tion : je veux cependant vous en dire mon

avis , & vous manifeſter ce que je me crois

en droit de penſer ſur cette ſingularité .

Vous devez donc ſavoir qu' au commence

ment de mes expériences cette matière etoit

uniformément d' une couleur jaune , tirant

ſur celle du Beurre , au-quel je l' ai compa

ré dans ma prémière Lettre ; mais après

quelques mois je lui apperçûs certaines pé

tites taches d'un rouge plus vif, que la cou

leur de ſang : Je penſe donc que toute la

vertu, qui produit cette ſingulière propriété,

eſt renfermée dans ces particules de couleur

de ſang ; & que celles-là ſeules ſont capa

bles d' accenſion , & renferment eſſentiel

· lement cette vertu d' attirer le Feu Elé

mentaire répandu dans nôtre Atmoſphère .

' - . ， - Cette
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Cette penſée n' eſt point abſolument hipo

thétique ; car le fameux Pierre Muſſchen

broek dans ſa Phiſique expérimentale (a)

nous aſſure qu'il reduisît un jour en poudre

très-fine une pierre d' aimant , & qu' après

l' avoir paſſé diverſes fois par les épreuves

du feu , il en ſeparà finalement une pétite

partie de couleur obſcure , & vît qu' elle

renfermoit toute la vertu Magnétique , le

reſte en étant demeuré abſolument vuide

& dépoüillé . Sur cela ne peut-on pas de

même attribuer la vertu & les propriétés

de ma matière à ces particules rouges , qui

s élèvent ſur ſa ſurface ? Ma conjecture eſt

fondée ſur ce qu' ayant confronté cette ma

tière avec celle, qui m'a ſervi dans mes ex

périences , & les ayant conſervées l' une &

l' autre avec un ſoin égal , je n'ai aperçu

juſqu'ici dans la matière, qui a été embraſée,

aucune de ces particules rouges, qui ſe font

voir dans l' autre . Si lon admet donc ce rai

ſonnement par rapport à ſon analogie , qui

paroît confirmée par mes obſervations, nous
- CI1

* 4 · · r | --

(a) Diſºr. de Magnete Cap. 2, Proceſſ 12.
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en pouvons conclurre que cette matière dé

vient accenſible , lorſque ces ſortes de par

ticules ſont dans une quantité ſuffiſante à

produire une flamme par leur union ; & qu'

il en faut le poids d' un quart d' once moins

vingt-ſept grains , pour qu'il s'y en trouve

cette juſte quantité . Voilá ce que je crois

pouvoir penſer là deſſus ; mais ſi vous vou

lez que je vous parle avec mon ingénuité

ordinaire, je ne voudrois pas vous l' aſſurer

ſérieuſement , par la raiſon que je n'en ſuis

pas moi-même parfaitement convaincu . Lors

que je fis mes expériences avec la matière ,

que contenoit mon ſecond urinal chimique ,

après que celle du prémier eût été embra

ſée par ma bougie, je n'apperçus dans cet

te matière, ni dans celle, qui me reſtoit dans

les deux autres vaſes , aucune de ces parti

cules rouges , qui s y ſont dépuis élevées :

peut-être qu' alors elle n' étoit pas dans la

même maturité , où elle eſt dépuis parve

nuë ; & qu'à preſent il en faudra une moindre

quantité pour lui faire prendre feu : il peut

auſſi ſe faire que la choſe aille autrement ;

mais ce n'eſt pas ſans raiſon que j ai for

me
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mé cette conjecture ; & j attens avec im

patience l' occaſion de m' en aſſurer plei

nement , lorſque je ſerai au point d' em

ployer & d' expoſer en public la matière ,

qui me reſte entre les mains : d' autant-plus

que j y obſerve une particularité aſſez no

table ; car dans l' un de ces urinaux , qui

renferme un quart d' once & douze grains

de cette matière , il y a beaucoup de ces

taches de couleur de ſang; & dans l' autre,

qui en contient un quart d' once & quaran

te-huit grains , elles y ſont ſi rares , qu'à

peine les y peut-on apercevoir : cependant

comme cette matière eſt la même tant dans

l' un, que dans l'autre, quoique différemment

chargée de ces particules rouges , les-quelles

je ſoupçonne ètre la cauſe de ces admira

bles effets; ce dont je ſerai peut-ètre un jour

en état de vous informer duëment , comme

ayant une parfaite connoiſſance de ſa com

poſition : en attendant ne m'eſt-il pas per

mis de préſumer que la matière renfermée

dans le prémier urinal n' éxigera pas une

quantité auſſi conſiderable , pour qu'elle ſe

puiſſe allumer, que celle, qui eſt incluſe dans

l' autre ;
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l' autre ? & que ſi celle-ci doit monter au

poids d' un quart d' once moins vingt - ſept

grains, celle du prémier pourra ſuffire, quoi

que dans une moindre quantité ? Je penſe ,

même qu' au cas que l' accenſion de cette

matière depende uniquement de ces parti

cules de couleur rouge , qui y ſont répan

duës , il pourroit bien encor ſe faire que

peu de grains d'icelle, qui renfermeroient la

quantité néceſſaire de ces particules , pour

roient ſuffire pour produire une flamme ;

tandis qu' une ou même pluſieurs onces de

même matière , qui en ſeroient privées, ne

ſeroient pas capables de s' allumer : l'évene

ment juſtifiera mes conjectures.

En voilà bien aſſez pour cette Lettre :

j'aurai l' honneur de vous faire part l' ordi

naire prochain des autres difficultés , qui m'

ont été propoſées , avec leur ſolution : en at

tendant j ai celui de me dire avec un par

fait attachément,

. Monſieur,

• | | - - Vôtre très-humble &'c.

A Naples le 11. Septembre 1753
- - - - LETTRE

:
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LETTRE sEPTIÈME.

MoN s I E U R .

e viens m' acquitter de la promeſſe, que

je vous fîs la ſemaine dernière , au ſu

jet des objections , qui me fûrent faites par

la même Dame , & des ſolutions , que j'y

donnai .

Elle me dît donc en quatrième lieu

qu'elle ne pouvoit comprendre comment le

Feu Elémentaire, qui eſt tout d' une même

nature, produit, lors qu'il ſe reduit en flam

me, dans la machine électrique des effets to

talement divers de ceux , qui ſe font voir

dans ma lumière ; car dans cette machine il

ne brûle point la main , & paroit extrèmement

foible à nos yeux, tandis-que dans ma matière

il opère comme le feu ordinaire , ainſi que

je l' ai marqué dans ma prémière Lettre .

Elle en concluoit donc qu'elle étoit en droit

de croire que les fondemens de mon fiſtème

n'étoient pas parfaitement démontrés .

k Voi
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Voici les raiſons , que je lui apportai

pour détruire ſon préjugé : , je ne doute

aucunement , lui dis-je , que la flamme ex

citée par la machine électrique ne ſoit pro

duite par le feu élémentaire, de même que

celle de ma lumière l' eſt peu d' inſtants

après ſon accenfion ; mais on ne peut met

tre la machine électrique dans une parité

rigoureuſe avec la matière de ma lumière :

l' expérience nous fait voir à la vérité que

l' une & l' autre ont la vertu d'attirer le feu

élémentaire ; mais , comme elles ſont entr'

elles d' une nature très-différente, il eſt par

la même raiſon néceſſaire : que leur force

attractive , ainſi que ſes effets , participe à cet,

te diverſité . Ne voyons nous pas parmi les

pierres d' aimant que les unes attirent avec

plus , les autres avec moins de force, ſur-tout

quand l' une eſt orientale, & l'autre occidentale ?

Si nous paſſons à l' Hidraulique , nous ver

rons que des machines de conſtruction diffé

rente ne laiſſent pas de produire des effets ſem

blables; mais les unes avec une plus grande, &

les autres avec une moindre violence : pourquoi

donc prétendre que la machine électrique, &
• . -# . II12

$
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ma matière produiſent des effets parfaite

ment ſemblables ? Car ſi nous ne ſommes

pas en droit de leur aſſigner des forces éga

les , nous ne ſommes aucunement fondés à

éxiger que leurs effets ſoient les mêmes .

Quelle juſte comparaiſon pouvez - vous

faire , lui dis-je encore , entre une flamme

produite par le fimple frottement d' un glo

be, qui agite l' air, & le met en mouvement,

& celle de ma lumière , qui ſubſiſte ſur le

fondement ſolide d' une matière accenſible ,

& qui ne diffère de toutes les autres de

cette nature , que par ce qu' elle renferme

moins de particules capables d' accenſion, ce

qui fait quelle ne peut communiquer à ſa

flamme # les prémiers principes de ſon

exiſtence ? Cependant ſi nous voyons que la

flamme de la machine électrique arrive , je

ne dis pas à bruler , mais à incommoder

ſenſiblement quiconque en approche la

main ; & fi cette ſenſibilité eſt d' autant plus

forte, que le globe de verre eſt plus échauf

fé par le frottement des mains, ou qu'il eſt

d' un diamètre plus grand : ſi nous avons

même vû par les dernières experiences qu'

* - . - - - K 2 elle
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elle eſt parvenuë à percer un cuir de part

en-part , de la façon à peu-près qu' on le

pourroit faire avec un fuzil chargé de me

nu plomb ; doit-on s' émerveiller que la

flamme de ma lumière , qui tire ſon prin

cipe d' une flamme naturelle , qui ſert à al

lumer ſa mêche , produiſe des effets , qui

ſont communs à la flamme , du feu ordi

naire ? - e - .

Pour que la parité entre le feu élec

trique , & celui de ma lumière fût admiſſi

ble ; comme tous les Phiſiciens conviennent

u'il y a une très-grande analogie entre le

† électrique , & celui du Tonnerre ; vous

auriez plutôt dû comparer le feu de ma lu

mière à celui-ci , qui produit des effets non

ſeulement ſemblables à ceux de feu ordi

naire , mais encore de bien plus ſurprenants;

& alors vous n' auriez eu aucune difficulté

de ſoûdre vous même vôtre objection .

Voilá toute la réponſe , que je donnai

à cette Dame : mais, en vous l' expoſant ici,

j ai penſé à une nouvelle difficulté, qui m'

a paru aſſez importante , ſur la-quelle vous

pourriez bien inſiſter , car elle provïent†
- - 1CIM
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bien de mon fiſtème , que de cette dernière

réponſe & des précedentes : la voici . Com

ment ſe peut-il faire , me direz-vous , que

la flamme de ma lumière attire continuel

lement le feu élémentaire ; puiſque j ai dit

que peu de momens après ſon accenſion

elle a conſumé toutes ſes parties accenſibles,

qui ne ſont autre choſe, que ces particules de

couleur de ſang, dans les-quelles réſide toute

la vertu attractive de la matière ?

Il eſt vrai que me voyant fondé ſur

une raiſonnable conjecture, je dîs, qu'il étoit

poſſible que la vertu attractive de ma lu

mière conſiſtât dans ces particules rouges ,

qui ſe ſont élevées dans la matière, qui me

reſte; mais l' on n' en doit pas inferer que

cette vertu ſe perde entièrement , lors-que

les particules accenſibles ſon conſumées : il

ſe peut bien faire qu'il en reſte encore une

partie en forme de caput mortuum , c'eſt

à-dire , qui ſoit entièrement depoüillée des

particules accenſibles , qu' elle renfermoit

auparavant ; mais qui n'a point pour cela

perdu la vertu attractive , dont - elle étoit

doüée : & quand même elle ſe conſumeroit

tOlltC
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toute en ſorte, qu'il n'en reſtât plus rien ;

comme je ſerois en droit de le penſer par

rapport à l' obſervation, que j'ai faite ſur la

partie de la matière , qui avoit été emplo

yée à mes expériences, ainſi que je vous l' ai

dit dans ma Lettre précedente ( ce dont je

ſerai plus parfaitement inſtruit, lorſque j'ex

oſerai mes chandèles en public ) ; qui nous

empêche de croire , qu'avant de ſe conſu

mer , elle n'ait communiqué à la matière

du feu élémentaire, qui lui ſuccède , la mê

me vertu attractive , qu' elle poſſedoit pri

mitivement ? Qui peut ignorer que cette

communicabilité s'obſerve journellement dans

l' aimant , qui par ſon ſeul attouchement

communique au fer ſa même vertu at

tractive ? le S. Young Anglois nous a

fait voir dernièrement dans notre Ville

des effets ſurprenants de cette nature par

le moyen d' une pierre d' aimant artificiel

le : je crois ſans doute que vous en aurez

auſſi la connoiſſance; mais quoiqu'il en ſoit,

je pourrois entr' autres vous en rapporter

un , qui confirme admirablement bien mon

hipothèſe . Cet Anglois , après avoir com

- muni



LXXIX.

muniqué à ſa manière la vertu attractive à

une lame de fer , en touchoit à peine une

pétite balle de même métail de la groſſeur

d' un pois, ou un peu plus, qu'elle s'y atta

choit , & acqueroit en même tems la vertu

attractive , telle que l' avoit la lame, & la

communiquoit de ſuite à une autre balle de

fer ſemblable, & celle-ci à une autre, juſqu'

à en faire une enfilade d' environ quinze pé

tites balles , ou même plus , qui jointes les

unes aux autres reſtoient ſuſpenduës en l'air,

par le moyen de la lame aimantée , que l'

Anglois tenoit en main, les faiſant voir aux

aſſiſtants, & les balançant à ſa volonté . Si

donc ces balles, ſans avoir auparavant été ai

mantées, acqueroient ſucceſſivement la vertu

attractive , que la lame de fer avoit com

muniquée à la prémière par ſon ſimple at

touchement ; peut-on trouver mauvais fi je

penſe que cette portion de particules rou

ges, qui s'obſervent dans ma matière , com

munique dans le tems de ſa conſomption

ſa même vertu : attractive aux prémières

parties du feu élémentaire, qui lui viennent

ſuccéder ; & que celles-ci ſe la communi

- quent-
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quent mutuellement les unes aux autres à

méſure qu' elles ſe conſument , & ſe ſuccè

dent , pendant tout le tems que la mêche

demeure allumée ? Quoique tout ceci ne ſoit

qu'une hypothèſe, on ne la doit cependant

pas croire privée de fondement. Il eſt tems

de paſſer à la cinquième difficulté , que je

fus obligé de reſoudre à cette Dame .

Voici quel fut ſon raiſonnement . La

flamme de cette lumière , lors qu' on l' in- .

cline par dégrés en plein air par le mo

yen d' un cilindre mobile , ſur le-quel eſt

placé le tuyau , qui renferme la matière ,

s'agite de plus-en-plus à proportion que l'

on baiſſe le cilindre , & s'éteint dez-qu'il

arrive à faire avec le plan de l' horizon un

angle de quarante-cinq dégrés . Vous avez

dit , continua-t-elle , dans l' explication de

vôtre ſiſtème que cette agitation , & cette

extinction ne ſont cauſées que par la preſ

ſion continuelle de la colomne de l' air ſu

périeur ; parceque cette lumière, ètant foible

de ſa nature , & ne ſe nourriſſant que de

parties du feu élémentaire , elle n'a pas la

force de ſe relever, & ſe trouve finalement

op
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opprimée# poids de l' air, qui la ſurmon

te .. Si cètte , raiſon eſt admiſſible , dans le

cas preſent , pourquoi ne ſe peut-elle appli

uer a la même flamme, lorſq elle eſt ren

ermée dans la lanterne, & qu elle ſe dirige

· vers le trou lateral, qu'on lui a fait ? Car

à peine leve-t-on la couverture d' en - haut,

que la flamme , ſans s' aſſujettir à aucune

preſſion de l'air ſupérieur, retourne prompte

ment & ſans peine à ſa prémière ſituation

perpendiculaire , ſans que l' air nouveau, qui

la ſurmonte , y porte aucun empêchement .

, eje lui fis là deſſus une réponſe fort

courte, quoiqu'elle renfermât deux parties.

Je lui dis donc en prémier lieu qu'elle de

voit obſerver que , lorſque cette flamme s'

incline dans la lanterne vers le trou late

ral , cette inclination lui eſt comme natu

relle , ou, pour ainſi dire , volontaire, étant

· une action , par la-quelles elle va chercher l'

aliment , qui lui eſt néceſſaire , & : qui ne

peut lui parvenir que par cette ouverture ;

que par conſéquent on ne peut pas raiſonr

nablement la mettre, en parallèle avec cette

autre , qui eſt une preſſion forcée , que la
| L ' flam
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flamme reçoit immédiatement de la colomne

de l' air ſupérieur .. Je lui dîs enſuite qu'il

eſt bien vrai , lors qu'on lève la couvertu

re de la lanterne, que l' air y entre ; mais

que comme cet air reçoit lui - même , du

moins pour un inſtant , une répulfion de la

part de la couverture , dans le tems qu'on

la lève , la flamme au même inſtant ſe re

lève d' elle-même , & ſe trouve en état de

s oppoſer par ſa figure conique à la preſ

ſion ſuivante de l' air . ' . " ! ... - º

' La ſixième difficulté , qu'. elle me pro

posà fùt la ſuivante : Si ſes ſels , me dît

elle , qui ſont enfermés dans les ſépulchres,

s'allument par la ſeule action de l' air, com

me on l' a obſervé pluſieurs fois , quoique,

ſuivant ce que vous en dites dans vôtre qua

trième Lette , ils ne ſoient pas ſuffiſam

ment purifiés, & que pour cette raiſon vous

regardez le feu , qui en réſulte, comme un

feu volage , & non pas comme un ſeu ſtable

& véritable ; pourquoi donc les ſels de

vôtre matière , qui , comme vous le dites,

ſont plus épurés & ſevrés de ces , particules

inertes , qui les environnoient, & qui met
" -- * -- • º - toient
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toient un frein à leur activité , & par con

ſequent plus propres à , produire une flamr

me non ſeulement ſtable & véritable , mais

même d' une durée indéfinie; pourquoi, dis

je , ces ſels ne peuvent-ils auſſi s'allumer

par la ſeule action de l' air, & qu'il eſt ab

ſolûment beſoin à cet effet de la médiation

d' une flamme naturelle ? - ! . -

Je n'eus pas beaucoup de peine à ſou

dre cette difficulté : ayez la bonté , lui dis

je , de faire attention que lorſque dans

ma quatrième Lettre je fis mention des

ſels des cadâvres renfermés dans les ſe

pulchres , c' étoit uniquement pour donr

ner à entendre que le feu , qui en pro

vient , n' eſt pas un feu véritable & dura

ble ; & lors-que je parlaiſ de ceux , qui

ſont renfermés dans la matière de ma lu

mière , je n'avois d' autre but, que de

faire connoître que la flamme produite par

ceux-ci eſt durable & permanente ., Néanr

moins ſi nous les conſidérons en eux-mê

mes, il y a entre les uns & les autres une

fort notable différence : dar ceux , qui ſont

renfermés dans les ſépulchres , contiennent

' , L 2 llIlC
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une portion , qui de : ſa nature eſt ſpiri

tueuſe : & volatile , º & c eſt préciſément

celle-là : , qui s'- embraſe à la prémière

action de l' air ; mais les miens ſont desſels

parfaitement fixes , par les différentes opé:

rations du feu , aux-quelles ma matière ! a

été aſſujettie,-& qui en ont diſſipé la partie

la plus ſubtile & la plus ſpiritueuſe : il n

eſt done pas ſurprenant s'. ils ne peuvent s

allumer ſans l' aide d' une flamme, quoique

les autres puiſſent : prendre feu à la ſeule

action de l' air . ºi : i - . : i : s et

º, N'allez pas vous imaginer, continuai-je,

qué pour cette raiſont les ſels des cadâvres

renfermés dans les ſépulchres ſoient plus ac

cenſibles, que les miens : il eſt vrai que les

ſels volatiles , qu'ils renferment, s'embraſent

plus facilement ; mais les.ſels fixes de cette

matière ne ſont capables d' aucune. accen,

ſion , juſqu'à ce qu'ils2ayent été ſuffiſam

ment dépurés par les operations de l' art.2

: Venons finalement à la ſeptième c&

la dernière difficulté, qui me fût propoſée par

la même Dame. Il me ſemble , dit-elle, qu'

il y a une eſpèce de contradiction en ce
- º · · i que• l ..

-
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que vous dites qu' après trois mois & quel

ques jours d' accenſion vôtre matière ne di

minuà pas même d' un atome; & vous dites

ailleurs que les particules accenſibles, qu'el

le renferme, ſont conſumées dez les prémiers

· momens de ſon accenſion , i ， · · · "

- Je lui répondis que cette contradiction

étoit plus apparente que réelle ; parcequ'.

ayant avancé dans mon principe que ces

particules accenſibles ſont en très - pétite

quantité, comme nous devons inconteſtable

ment le croire , je connûs fort-bien par là

que leur poids ne ſeroit pas ſenſible : en

effet prenez un grain de muſc , vous ne

vous apercevrez, qu'après un fort longtems,

qu'il ſe fait une diminution ſènfible dans

ſon poids; quoi-qu'il exhâle continuellement

au déhors des parties très-ſubtiles de ſa ſub

ftance : cependant il y a cet avantage dans

ma matière, que ſi-tôt que ce peu de parti

cules accenſibles eſt confumé , elle ne four

mit plus rien de ſon fond pour l' entretien

de la lumière. ' i - º : º - :
· rº Je pourrois ajouter · que • ſi ces particu

les accenſibles, comme je l' ai º,º#
» , - 2 : CS
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les mêmes que celles de couleur de ſang

répanduës çà & là ſur la ſurface de la

matière, quand-même, dez les prémiers inſ

tans de l' accenſion , elles ſe conſumeroient

toutes , leur poids ne pourroit monter à la

dixième partie d' un grain ; car il eſt certain

u' un ſeul grain de carmin eſt plus que

§ pour teindre en rouge toute la matière.

Penſez-vous peut-ètre, lui dis-je encore,

que je n aye pas une autre preuve bien

plus efficace pour vous montrer qu'il eſt

† que les particules accenſibles fe

conſument , ſans que la matière en ſouffre

la moindre diminutionà Les vrais Philoſophes

ſavent très-bien, & le Docteur Herman Boërha

ve fameux Profeſſeur dans l'Univerſité de Leide

a démontré dans ſes ouvrages ( a ) que

nôtre Atmoſphère eſt remplie d' une quanti

té innombrable de particules, étérogènes, qui

s exhâlent continuellement des corps terre

ſtres, de-ſorte qu on la peut regarder com

me un véritable cahos . Pourquoi donc ne

me ſera-t-il pas permis de croire que la

diminution inſenſible, qui ſe fait en ma ma

· · · · · · · · · · '

() D. l' air.

·
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tière par la conſomption de ſes particules

accenfibles , peut ètre compenſée par ces ſor

tes de molécules répanduës dans l' air ? Le

P. Beraud de l' illuſtre Compagnîe de Jeſus,

Profeſſeur renommé de Mathématiques au

collège de Lyon , & Membre de l' Académie

des beaux arts dans la même Gité , a démon

tré dans ſa ſavante Diſſertation ſur l' augmen

tation de poids , que certaines matières ac

quièrent dans leur calcination , que cette

augmentation ne peut ètre attribuée qu'à

ces particules étérogènes répanduës dans l'

air ; &, parlant entr' autres de l' accroiſſe

ment des métaux, que l' on calcine, il pré

tend que ces ſortes de particules ſont por

tées par leur propre poids à tomber ſur ces

métaux , que le feu a diſſous ; & que la flam

me du feu, diſſipant les parties groſſières de

l' air , qui par† gravité naturelle empê

choient ces prémières de tomber , leur en

ouvre ainſi le chemin , & par ce moyen

elles s' incorpôrent avec ces métaux , dont

les pores , par leur calcination , ſont plus

propres à les l admettre . Si cette hipothèſe

& autres ſemblables ſur le même ſujet n'

! euſſent



- LXXXVIII.

euſſent pas été reconnuës bien fondées , il

n'auroit certainement pas remporté le prix,

qui lui fût adjugé par l' Académie : Royale

des belles Lettres, des Sciences , & des Arts

de la Ville de Bourdeaux .. Si ce fondement

eſt donc vrai & prouvé par les , expérien

ces ; pourra-t-on encore douter que la ma

tière de ma lumière ne reçoive par le mo

yen de ces molécules répanduës dans l' air

une compenſation de cette pétite perte, qu'

elle ſouffre , ſur - tout , par les§

& ſulphureuſes , dont ce païs doit ètre na

turellement fort rempli par la quantité de

mines de ſouffre, dont il abonde, & par les

exhâlaiſons, du Mont Véſuve ? car, outre que

cette matière poſsède eſſentiellement la ver

tu attractive , ſa fiamme lui ſert auſſi à diſ

ſiper les parties les plus groſſières de l' air ,

qui font obſtacle à celles-ci, que leur gra

vité naturelle fait deſcendre dans une quan

tité ſuffiſante à ſuppléer la perte, qu'elle a

ſoufferte aux prémiers : momens de ſon ac

cenſion , & qui, ſe raſſemblant ainſi autour

de la mêche , en renforcent , la flamme, &

font naître cette fumée, que le feu élémen
' ! . tat-.
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taire lui ſeul ne ſeroit pas capable de pro

duire , comme étant fort léger de ſa natu

re ; & elles y ſont attirées violemment par

la vertu attractive de ces particules couleur

de ſang , dont j ai eu ſi ſouvent occaſion

de parler , qui ſont partie de la ma
tière . - 2 •

# ſuis ſi perſuadé de la vérité de cet

te aſſertion , que je n'héſite aucunement à

dire que non ſeulement ma matière re

çoit de ces ſortes de particules la com

penſation , dont elle a beſoin , mais qu'el

les lui procurent même un accroiſſement

de poids.Je me fonde à porter ce jugement

ſur ce que je me reſſouviens très-bien que ,

lorſque je repeſai la matière de mon ſe

cond urinal ,§ · avoit ſervi à mes ex

périences , je vîs qu'elle emportoit la ba

lance de ſorte que je pûs connoître qu elle

étoit augmentée du poids d' un grain , &

même quelque choſe de plus , Il eſt vrai

que je n' ai pas fait mention de cette cir

conſtance dans mes Lettres précedentes; mais

ç a été crainte de donner un air de peu de

vrai-ſemblance à la rélation d' un fait , qui

• •. M al!
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au prémier abord paroit permettre à plu

fieurs de ſuſpendre leur jugement ſur ſon

éxiſtence , à cauſe de ſon extrème ſingula

rité ; ſur-tout avant d' avoir donné les rai

ſons phiſiques de mon fiſtème .. Cela ne

doit point parôitre un paradoxe, ſi l' on con

ſidere que l'Auteur , dont je viens de parler,

† l' évidence de l'augmentation des poids

ur ce que vingt livres de plomb en rendent vin

gt-cinq par la calcination , ce qui eſt une aug

mentation de vingt - cinq pour cent .. Pour

moi , je n' ai garde de prétendre en faveur

de ma matière une augmentation ſi forte ;

je me contente de la vingt - neufvième par

dtie de celle-là ; c'eſt-à-dire , d' un ſeul grain

d' augmentation ſur cent & dix-ſept de matière.

Je vous crois trop raiſonnable , lui dis - je,

pour me diſputer une prétention ſi modique;

puiſque ſi je voulois la fonder ſur le temps,

# peut durer ma lumière , je ſerois en

droit de la porter bien plus-haut. .

Dez-que cette Dame vît que , bien loin

de lui céder , je le prenois ſur le haut ton,

elle voulût finir la diſpute , & me flt la

grace de me dire qu'elle étoit ſatisfaite de

: -- .. . 116，S
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mes réponſes : je ne ſai ſi nous fîmes paix

ou trêve ; mais dépuis ce jour là , il ne s'

eſt élevé entr elle & moi aucune contra

diction . . ) . r ' . ! .

Je veux cependant , avant de finir ma

Lettre , vous communiquer un certain pré

jugé , que je me ſuis formé : car je penſe

que peut-être il ſe trouvera des perſonnes ,

qui , en liſant ces deux dernières Lettres ,

pourront , ſe formaliſer , & trouver , à di

re , de ce que ma méthode d' écrire auroit

été plus régulière, ſi j'euſſe inſeré dans l'ex

plication , de mon fiſtème certaines choſes ,

qui ſont répanduës dans ces deux Lettres ,

dans la penſée qu elles auroient été plus

· convenablement placées . Au cas que quelqu'

un vous en parle , ayez la bonté de

lui dire pour moi, que mon deſſein n' a

pas été de faire une diſſertation en forme ;

& que j ai pris le parti d' écrire différentes

Lettres ſur ce même ſujet , pour me con

ſerver une entière liberté d' y joindre peu-à-

peu , ſans crainte de tomber en quelque con

tradiction , toutes les , nouvelles réflexions ,

que je ſerois capable de *faire ; « l #
- CS
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les je n'ai pû faire que ſucceſſivement, étant

obligé de donner une bonne partie : de mon

tems à des matières plus importantes . > |

Au cas même que quelques-uns vous

parûſſent peu ſatisfaits du ſiſtème, par le-quel

je prétends que ma matière attire , le feu

élémentaire répandu dans nôtre Atmoſphè

re , & que ce feu ſert d' aliment perpétuel

à ſa flamme , ne vous en mettez guères en

peine, parcequ'. ils ne tarderont pas à dépo

r leurs préjugez; & je me ferai plaiſir en

même tems de vous communiquer une par

ticularité, qui mettra ce fondement de mon

ſiſtème dans tout ſon jour ; mais je crois

devoir reſerver juſqu' alors dans mon car

quois le plus puiſſant de mes traits . En

attendant ſoyez aſſuré de la parfaite conſi

deration, avec la-quelle je ſuis, º ,

: 9: Monſieur, ... , · · · · ·
• • • • • • •

- º # •

• r

- # ! - i - - · · · · : : · · ·

· . · · · | | Vºtre très-humble &'e.

º - -- , , : º .. : s ... · : .

| A Naples le 18 Septembre 1753. .

· º - , .. -'. . | … .
· · · · ·

| Fin de la Prémière Partie. .. : .

c - !
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